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   Chapitre 1
 
    
 
    
 
    
 
   20 octobre 2008
 
    
 
   Addison se pencha par-dessus la coiffeuse et observa ses dents dans le miroir. Parfait. Elle plissa sa jupe et réajusta les boutons de sa chemise. Tout était en place. Elle ferma les yeux et expira plusieurs fois rapidement. Elle avait beau essayer de se détendre, elle n’y arrivait pas. Elle était crispée jusqu’au bout des ongles. En effet, aujourd’hui était un jour important pour elle et pour la suite de sa carrière. Un des plus grands cabinets d’avocats de New York venait de l’engager, elle, la Provinciale, la fille du Kansas. Mais ne vous leurrez pas. Elle n’allait pas devenir la nouvelle associée de Landon & Stevens, mais simplement la secrétaire particulière du très réputé et très séduisant Mark Summers. Cet homme était connu dans la profession pour être un coureur de jupons, arrogant et sûr de lui, mais surtout un véritable génie qui arrivait toujours à se sortir des affaires les plus délicates et les moins défendables. Il lui arrivait parfois de flirter avec la légalité, mais Addison voyait en cet homme la possibilité de régler ses problèmes, et elle avait placé tous ses espoirs en lui. 
 
   S’orientant en premier lieu vers des études d’architecture, elle avait été obligée, à contrecœur, d’y renoncer assez rapidement. En effet, des évènements importants et indépendants de sa volonté l’avaient obligée à bifurquer et à s’engager dans la voie de la justice. Elle avait donc intégré la faculté de droit de Wichita et en était sortie avec un diplôme d’avocate. Elle avait ensuite rapidement postulé dans tous les cabinets du Kansas, sans beaucoup de succès. Elle avait ensuite élargi sa sélection, puis une de ses amies new-yorkaises lui avait parlé du cabinet Landon & Stevens. Elle avait donc tenté sa chance du côté de la Grosse Pomme, sans grand espoir. Qui voudrait d’une fille sans expérience dans cette effervescente métropole ? Mais, contre toute attente, quelle n’avait pas été sa joie quand elle avait reçu le coup de téléphone de la chargée de recrutement du cabinet l’informant que Mark Summers en personne cherchait une secrétaire particulière. Elle avait presque sauté de joie à l’annonce de la nouvelle. Si elle avait su, elle n’aurait pas forcément accepté l’offre avec le même enthousiasme. En effet, elle était loin d’imaginer pourquoi ce poste lui avait été proposé à elle…
 
   Mark Summers, la trentaine sexy, brun et athlétique, était un bourreau de travail. On avait une réputation ou on ne l’avait pas ! La devise américaine « No pain, no gain » était pour lui bien plus qu’une idée, c’était une façon de vivre ! Il commençait tôt le matin et rentrait tard chez lui, dans son loft spacieux et moderne, à deux blocs du World Trade Center. De son salon, la vue sur Manhattan était époustouflante, et les New-Yorkais aisés se battaient à coup d’argent pour acheter un appartement de ce type dans le quartier. Mark avait tout : la richesse, la notoriété et un cadre de vie agréable. Il ne manquait plus qu’une femme à ce paysage, mais ça, il s’en accommodait sans trop de difficulté. Homme charmant avec un bagou incroyable, maniant les mots à la perfection, il savait plaire aux femmes et passait rarement un week-end seul dans son lit. Elle appréciait les femmes et aimait s’en entourer. Quand sa secrétaire (avec qui il avait déjà eu des relations charnelles de nombreuses fois) lui avait annoncé son départ pour Chicago, il lui avait simplement rétorqué qu’elle devait dès à présent se mettre à la recherche d’une nouvelle jeune femme à son goût. "À son goût" signifiant pas trop farouche, avec de très longues jambes et un don inné pour faire les cappuccinos. Joy avait donc passé une annonce et fait le tri dans toutes les candidatures reçues. Elle en avait sélectionné quatre. Trois femmes avec de l’expérience, et Addison. La jeune femme lui avait semblé être une bonne candidate. D’après la photographie jointe à son curriculum vitae, elle paraissait jolie et intelligente. Brunette aux yeux verts, avec une poitrine ferme et une taille de guêpe, elle plairait à coup sûr à son arrogant patron. 
 
   Avec ses dossiers de candidature sous le bras, Joy se présenta devant Mark et lui demanda de choisir laquelle de ces jeunes femmes il souhaitait recevoir en entretien. Sans même en ouvrir un seul, il regarda simplement les photographies d’un œil distrait et sélectionna Addison.
 
   ─ Celle-là ! Désigna-t-il d’un doigt.
 
   ─ Vous en êtes sûr ?
 
   Le téléphone du bureau sonna et l’avocat décrocha. Il glissa le combiné entre son oreille et son épaule.
 
   ─ Maître Mark Summers… Ah, Larry, comment avance le dossier Sanders ? 
 
   Il se retourna vers Joy, qui attendait patiemment que l’attention de son patron se reporte sur elle.
 
   ─  Oui, celle-là me semble parfaite… Répéta-t-il
 
   ─ Mais elle est fraîchement diplômée, elle n’a aucune expérience…
 
   ─ Elle est capable d’aller chercher un café au Starbucks Coffee en bas de l’immeuble ?
 
   ─ Euh… Je pense que c’est dans ses compétences…
 
   ─ Alors c’est adjugé ! Ce sera elle.
 
   Avant que Joy n’ait eu le temps d’ajouter quoi que ce soit, Mark lui tourna le dos et reprit sa conversation.
 
   Joy prit donc rapidement contact avec la jeune femme et lui proposa cet emploi de secrétaire particulière. Cette dernière accepta avec enthousiasme. Ce n’était pas le poste d’avocate tant désiré, mais ce serait déjà un très bon début. D’autant plus qu’elle pourrait ainsi rencontrer des gens du milieu et se lier d’amitié avec son patron. Elle pourrait alors lui demander son aide. 
 
   Elle commençait son nouvel emploi ce matin. Comme pour tout premier jour de travail dans une nouvelle atmosphère, elle était nerveuse. Elle voulait absolument faire bonne impression, car tout le monde savait que la première image était décisive.
 
   Après un dernier coup d’œil dans le miroir, elle prit sa veste et sortit. 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 2
 
    
 
    
 
    
 
   Elle marcha sur le trottoir et leva le bras, hélant un taxi. Les véhicules filaient à toute allure. Le matin, c’était une course folle dans les rues de la ville. Tous les New-Yorkais courraient en tous sens à la recherche d’un taxi pour se rendre sur leur lieu de travail. Entre 6 h et 9 h, c’était un ballet incessant de personnes en costumes. Le rituel était immuable et sacré : chacun se précipitait à la cafeteria du coin à la recherche d’un donut et d’un grand café dans un gobelet en carton, puis s’engouffrait dans une bouche de métro ou cherchait un taxi disponible. 
 
   Elle leva les yeux vers le ciel. Le soleil lui caressa le visage. Il était encore tôt, mais les premiers rayons de lumière s’infiltraient déjà entre les gratte-ciels. La verdure et le chant des oiseaux lui manquaient. Elle avait emménagé à New York depuis trois semaines seulement, mais déjà elle avait la nostalgie de son Kansas natal. 
 
   Elle était née à Edwardsville, petite bourgade agricole entre Kansas City et Topeka. Sa famille, enfin ce qu’il lui en restait, vivait toujours dans cet État. Son père ayant été tué dans un accident de tracteur quelques années auparavant, sa mère avait tenté de se remarier, mais sans vraiment beaucoup de succès. Aujourd’hui, elle vivait avec un type plus âgé qu’elle, ce qu’Addison avait beaucoup de mal à approuver. Chauve, avec un regard sournois, il ne paraissait pas très honnête et plutôt porté sur la bouteille. Quant à Harper, son frère, et bien…
 
   Un taxi s’arrêta à sa hauteur. Elle sortit de ses pensées et s’engouffra à l’intérieur. Elle avait tout d’abord été surprise par l’épaisse vitre en plexiglas qui la séparait du chauffeur, puis après quelques jours à sillonner cette ville gigantesque en Yellow cab, elle s’était rendue compte que la sécurité était chère aux New-Yorkais. Cette constatation l’avait faite sourire, sachant que dans son patelin, comme à peu près partout dans le Middle West, les gens laissaient leurs portes d’entrée ouvertes et il n’y avaient pas de clôtures aux jardins. 
 
   Elle indiqua l’adresse au conducteur et se cala confortablement dans son siège. Le cabinet d’avocats se trouvait dans le quartier d’affaires, au sud de Manhattan.
 
   Quelques minutes plus tard, le taxi stoppa devant un building immense et vitré. On aurait pu croire une colonne de verre. D’ailleurs, tous les gratte-ciels dans ce quartier ressemblaient à des blocs de cristal. Elle leva la tête et tenta d’apercevoir le sommet de la tour. Impossible. Et dire qu’elle avait rendez-vous au 63e étage, elle qui avait le vertige ! Elle tenta de garder son calme. Elle avait déjà fait le plus difficile jusqu’à présent. Elle avait postulé, elle avait été retenue et elle avait passé brillamment l’entretien d’embauche, avec une jeune femme pas beaucoup plus âgée qu’elle. Une certaine Joy. Maintenant, il ne lui restait plus qu’à faire ses preuves auprès de Mark Summers.
 
   Elle entra dans le hall (aussi immense qu’un hall de gare) et se dirigea vers l’accueil. Un homme la renseigna très aimablement et elle prit l’ascenseur à sa droite jusqu’au 62e. 
 
   Elle descendit donc un étage avant, préférant monter le dernier à pied en soufflant, essayant de calmer ses nerfs. 
 
   Elle déboucha sur la porte de secours et fixa un moment les chiffres 6 et 3 peints sur la lourde porte de métal. Elle souffla une dernière fois brièvement, essuya ses mains moites sur ses cuisses et ouvrit. Le spectacle qui s’offrait devant elle était incroyable. Une salle immense, avec une multitude de bureaux en open space, et dans le fond une rangée de bureaux privés où devaient travailler les "huiles" du cabinet. Elle tenta d’intercepter quelques personnes, mais toutes étaient trop absorbées par leurs affaires pour la remarquer. Elle décida alors de chercher elle-même le bureau de son futur patron. Elle avait l’impression d’être une fourmi perdue au milieu d’une fourmilière en effervescence.
 
   Elle chercha des yeux un homme qui ressemblait à Mark, essayant de réveiller dans son esprit des images de lui qu’elle avait pu apercevoir à la télévision à quelques occasions, mais ici, les hommes en costumes se ressemblaient tous plus ou moins. 
 
   ─ Mademoiselle Addison Sullivan ?
 
   Elle se retourna. La jeune femme qui l’avait reçue en entretien se tenait devant elle, souriante.
 
   ─ Bonjour.
 
   Elles se serrèrent la main d’un geste très professionnel.
 
   ─ Suivez-moi, je vais vous montrer votre bureau.
 
   Les deux femmes traversèrent la salle dans le sens opposé qu’avait prit Addison. 
 
   ─ Ne soyez pas trop impressionnée, rit Joy. D’habitude, c’est un peu plus calme par ici, mais aujourd’hui il y a une grosse affaire en cours, et le cabinet va engager un associé.
 
   ─ Je comprends, sourit la jeune femme.
 
   ─ Voilà votre nouveau chez vous !
 
   Joy désigna un petit bureau discret un peu à l’écart de l’agitation. Elle tira une chaise à roulettes et s’assit dessus. Elle jeta un coup d’œil circulaire autour d’elle.
 
   ─ Il y a encore un peu de bazar mais je vous assure que dès demain, tout aura disparu. Vous pourrez vous mettre à l’aise…
 
   ─ Merci.
 
   ─ Je pars ce soir, donc ne vous en faites pas, j’ai toute la journée pour vous montrer un peu le fonctionnement. Si vous avez des questions, surtout n’hésitez pas.
 
   La jeune femme sentit un frisson la parcourir. Elle allait à présent faire partie du décor. Joy se leva et prit le temps d’expliquer toutes les commodités à la fille qui allait la remplacer. Elle montra l’ordinateur, la machine à café (qui ne servait jamais, car Mark préférait prendre son cappuccino à l’extérieur du bureau) et les différents éléments informatiques comme le fax ou l’imprimante. Ensuite, elle expliqua les subtilités de sa tâche.
 
   ─ Ce premier poste est votre téléphone de service. Vous recevrez tous les appels extérieurs sur cette ligne. 
 
   Elle désigna un deuxième appareil.
 
   ─ Celui-ci est votre lien personnel avec Mark. C’est une ligne privée. Il peut vous joindre et vous pouvez le joindre, c’est tout.
 
   Addison hocha la tête en signe de compréhension.
 
   ─ Je vous préviens, il en use et en abuse, se moqua Joy.
 
   ─ Pas de problème, je suis à son service, répondit la jeune femme.
 
   ─ Vous n’avez même pas idée ! Soupira la secrétaire.
 
   Tout à coup, un homme charmant s’appuya sur la demi cloison qui séparait le bureau du reste de la salle.
 
   ─ Joy, pouvez-vous me faire passer le dossier Stern s'il vous plaît ?
 
   ─ Et bien justement, nous parlions de vous Mark ! S’enthousiasma la femme.
 
   Addison sursauta. C’était donc lui son patron. Une bouffée de chaleur la submergea.
 
   ─ Je vous présente votre nouvelle secrétaire, Addison Sullivan.
 
   ─ Ah oui, bonjour, répondit l’homme sans même tourner la tête. 
 
   ─ Bonjour maître, articula-t-elle d’une voix timide.
 
   ─ Je vous en prie, pas de "Maître" avec moi. Tout le monde m’appelle Mark, faites-en autant.
 
   Il se tourna vers elle et la dévisagea un moment, puis ses yeux glissèrent le long de son corps. Il avait bien fait de confier la tâche de recherche à sa secrétaire. Elle avait brillamment choisi sa remplaçante. 
 
   Sous ce regard appuyé, Addison se sentit nue et le rouge lui monta instantanément aux joues. 
 
   ─ Je pense que nous allons avoir une longue et bonne collaboration, dit-il avec un sourire plein de sous-entendus.
 
   ─ Oui…
 
   ─ Très bonne, répéta-t-il. 
 
   La secrétaire pouffa. Addison rougit de plus belle. Mais quelle idiote elle faisait !
 
   ─ Joy, le dossier ! Dit-il d’un ton sec, la main tendue, se détournant déjà des deux femmes.
 
   La secrétaire tendit un épais classeur à son patron. Il le prit puis s’éclipsa, sans un mot ni un regard.
 
   ─ Il est un peu stressé en ce moment le pauvre chou, expliqua amoureusement la secrétaire.
 
   ─ Pas de problème.
 
   ─ Bon et bien, vous êtes prête ?
 
   ─Plus que jamais ! Sourit la jeune femme, retrouvant un peu de confiance en elle.
 
   ─ Alors, commençons par le commencement.
 
   Elles se mirent au travail.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 3
 
    
 
    
 
    
 
   Addison travaillait au service de Mark depuis deux semaines et elle le détestait déjà éperdument. Cet homme était certes, sexy, rusé et talentueux, mais terriblement grossier, prétentieux et imbu de sa personne. Depuis le premier jour, il lui faisait systématiquement des avances, l’avait réprimandée à maintes reprises sans raisons apparentes et elle finissait systématiquement avec deux heures de retard tous les soirs. Aussi, il l’envoyait plusieurs fois par jour chercher de grands cappuccinos avec double crème et lait biologique au Starbucks Coffee en bas de l’immeuble. Elle qui avait le vertige et une peur bleue des ascenseurs n’était pas ménagée. Quand enfin sa journée était terminée, elle se jetait dans un taxi et une fois arrivée chez elle ne prenait même pas le temps de dîner. Elle se douchait en vitesse et s’effondrait sur son lit, morte d’épuisement.
 
   Ce qu’elle avait le plus de mal à digérer, c’était le fait qu’elle avait tenté à de nombreuses reprises de parler avec lui à propos du sujet qui la préoccupait au plus haut point, mais trop accaparé par ses propres affaires (tant professionnelles qu’érotiques), il l’avait tout bonnement ignorée. Elle en voulait à cet homme. Il jouait les avocats de génie, proche de ses clients, mais l’envers du décor était beaucoup moins reluisant. Il était même incapable d’aller chercher lui-même ses costumes au pressing ! Addison était à la fois secrétaire, femme de ménage, barista, mère et souffre-douleur. Elle n’allait quand même céder à ses avances et devenir sa maîtresse en plus du reste ! Mais il fallait bien avouer que cet homme était terriblement attirant. Elle pensait à lui parfois, d’une façon plutôt audacieuse et inappropriée. Elle aurait bien aimé être comme toutes ces New-Yorkaises, sûres d’elle, assumant leur féminité et leur sexualité, et passer la nuit avec Mark pour le plaisir, sans lendemains, sans contraintes, sans remords, comme l’avait fait Joy et bien d’autres avant elle…
 
   Pour l’instant, elle soufflait. C’était enfin le week-end bien mérité. Elle avait un seul et unique jour de repos, le dimanche, et elle comptait bien en profiter. Elle s’organisa donc un brunch avec son amie Renée installée dans cette ville depuis quelques années déjà, puis vagabonda dans Central Park jusqu’à la tombée de la nuit. New York avait ce quelque chose de magique, d’inexplicable, qui attirait les gens de tous les pays du monde. C’était un magnétisme puissant.
 
    
 
   Lundi matin, elle était la première au bureau. Elle avait acquit quelques automatismes et elle ne s’en sortait pas trop mal, malgré la charge de travail que Mark lui donnait quotidiennement. Elle s’occupait du fameux dossier Sanders. Ce patron d’une grande société pharmaceutique était soupçonné de harcèlement sexuel et de viol sur une de ses employées. Tout le monde au cabinet savait que ces faits étaient avérés, mais bien sûr Mark devait prouver le contraire. Le pire était qu’apparemment l’avocat allait réussir le pari malgré les preuves accablantes de la culpabilité de son riche client. Le monde ne tournait vraiment pas rond, pensait la jeune femme. 
 
   Elle se leva et fit quelques photocopies. Mark arriva dans la salle et passa devant elle sans même la saluer et alla s’enfermer directement dans son bureau. Quel malpoli ! Deux secondes plus tard, sa ligne privée sonna. Addison décrocha.
 
   ─ Il me faut mon café, tout de suite.
 
   Sur ce, il raccrocha. La jeune femme bouillait intérieurement. Elle était là depuis seulement cinq minutes et déjà elle devait redescendre. Lui venait juste d’arriver, pourquoi n’avait-il pas acheté son café lui-même avant de monter ? Râlant, elle s’exécuta à contrecœur. Dans l’ascenseur, elle croisa le livreur de courrier. Le pauvre. Tous les matins, il croulait sous un sac de lettres qui semblait peser très lourd. Le cabinet recevait des missives de toutes sortes : des réclamations, des demandes d’aides, des lettres de motivation, des menaces en tous genres… 
 
   En quelques minutes seulement, elle avait acheté le café de son patron et remontait au 63e étage. Au moment même où elle allait ouvrir la porte de son bureau, son téléphone sonna. Elle posa le café sur le bord du petit mur de séparation et décrocha. C’était un client qui voulait confirmer son rendez-vous de l’après-midi. La jeune femme prit note et raccrocha. Elle vit à ce moment-là le préposé au courrier remonter l’allée centrale, les bras chargés de paquets. Avant qu’elle n’ait eu le temps de bouger, le garçon bouscula du coude le gobelet cartonné en équilibre sur la cloison. Il tomba sur le bureau d’Addison et le couvercle sauta. Le café brûlant se répandit sur les dossiers laissés en évidence sur le bureau. La jeune femme tira rapidement plusieurs mouchoirs en papier du distributeur et épongea immédiatement le liquide, à l’aide du livreur, confus. 
 
   ─ Qu'est-ce que c’est que ce bordel !
 
   Les deux jeunes gens relevèrent la tête en même temps.
 
   ─ Ne me dites pas que c’est le dossier Sanders ?! S’étrangla Mark.
 
   ─ Je suis désolée, je vais arranger ça, bafouilla Addison.
 
   ─ Arrangé ça ?! Hurla l’avocat. Je vais arranger ça moi aussi, vous êtes virée !
 
   Tout le service se figea et les employés tendirent l’oreille. Addison eut soudain l’impression que la pièce devenait de plus en plus petite et rétrécissait autour d’elle.
 
   ─ Monsieur, c’est entièrement de ma faute… Tenta d’expliquer le jeune homme. 
 
   Mais l’avocat gardait les yeux rivés sur Addison.
 
   ─ Je vous en prie, supplia la jeune femme. Laissez-moi réparer mon erreur.
 
   ─ Vous m’avez entendu ? Vous êtes virée !! Répéta Mark.
 
   La jeune femme jeta alors les mouchoirs détrempés dans la corbeille à papiers et réordonna son bureau.
 
   ─ Vous n’êtes vraiment bonne à rien, soupira l’avocat.
 
   Sous le regard désolé du livreur de courrier, Addison se recula et attrapa sa veste qui était sur le porte-manteau. Puis, elle prit son sac à main et s’avança vers le couloir. Elle fit quelques pas et se retourna brusquement, accrochant le regard furieux de l’avocat.
 
   ─ Vous me mettez dehors parce que je n’ai pas cédé à vos avances, déclara-t-elle, assez fort pour que tous les spectateurs n’en perdent pas une miette.
 
   ─ Pardon ?! S’étrangla l’homme.
 
   ─ Vous m’avez très bien compris ! Je n’ai pas couché avec vous comme toutes les autres et ça, vous avez beaucoup de mal à l’encaisser !
 
   Oh que oui il avait compris, car le fond du problème était effectivement dû en partie à ça. Aucune femme ne pouvait, ni ne devait lui résister. Et cette jeune beauté devant lui ne devait pas faire exception à la règle.
 
   ─ Sortez immédiatement !
 
   ─ Avec plaisir !
 
   Elle se retourna et sortit de la salle d’un pas rapide. Mark attendit qu’elle entre dans l’ascenseur puis regarda autour de lui et interpella ses collègues.
 
   ─ Et bien ? Qu’attendez-vous ? Le spectacle est fini ! Au boulot !
 
   L’atmosphère frénétique reprit de plus belle comme si rien ne venait de se passer. L’avocat regarda le café répandu sur le bureau.
 
   ─ Je n’ai plus qu’à descendre. On n’est toujours mieux servi que par soi-même.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 4
 
    
 
    
 
    
 
   Addison essuya une larme au coin de ses yeux d’un revers de manche. Elle se pencha et regarda au fond de la tasse qui était posée devant elle. Elle vit son reflet dans le miroir noir du café. Quel abruti ce Mark ! Il était vraiment exécrable ! Elle se demandait comment Joy avait pu rester à son service si longtemps. Elle sentit les larmes lui brûler les yeux. Dans tout ça, elle n’avait même pas eu le temps de lui parler de Harper, alors que le but d’avoir été engagée chez Landon & Stevens était justement ce sujet épineux.
 
   ─ Un cappuccino double crème avec un muffin à la myrtille. Demanda sèchement une voix à côté d’elle.
 
   Elle tourna la tête. Mark ! Cet homme ne lui laisserait donc pas une seconde de répit ! En effet, elle été venue s’isoler dans cette cafeteria pour avoir la paix et pleurer sur son sort, mais non, il fallait qu’il vienne polluer l’atmosphère. 
 
   Finalement, il avait été assez débrouillard pour trouver le chemin du Starbucks Coffee en bas de l’immeuble, se moqua intérieurement Addison. Elle pouffa doucement.
 
   Elle lui jeta un regard à la dérobée. C’était quand même un très bel homme. Elle ne l’avait pas vraiment remarqué sous cet angle, mais il était très attirant. Son profil était parfait. Ses yeux ambrés et sa chevelure brune lui allaient à la perfection. Et malgré sa chemise, elle pouvait percevoir ses muscles puissants sous le tissu. Il avait l’habitude de toujours relever sa chemise sur ses avant-bras, et la jeune femme laissa y vagabonder ses yeux. Sa peau bronzée éveillait en elle un sentiment… étrange.
 
   Comme s’il eut soudain conscience de l’intérêt qu’il suscitait, Mark tourna brusquement la tête et la fixa. Addison s’empressa de détourner le regard et se mit à touiller son café à toute allure. Il n’aurait plus manqué qu’elle se laisse surprendre à observer son patron, ou plutôt son ex-patron.
 
   — Voilà votre commande Monsieur.
 
   L’avocat sortit sa carte bancaire et la fit glisser dans la fente de la machine. La serveuse lui tendit le reçu et il ramassa le gobelet sur le comptoir. Il hésita un instant, puis vint s’asseoir près d’Addison. Il tira le haut tabouret et s’approcha de la jeune femme. Elle tourna la tête à l’opposé de sa présence. Il but une gorgée de son café sans rien dire. Le silence était pesant. Enfin, il se pencha vers Addison et lui murmura quelques mots à l’oreille. Elle se retourna d’un seul coup, le regard horrifié.
 
   ─ Un mot de plus et je vous frappe, siffla-t-elle entre ses dents.
 
   ─ Je vous permets de réaliser votre fantasme… Vous devriez en profiter…
 
   ─ Dîner avec vous ? Mon fantasme ? Je n’en suis pas sûre… Je vous déteste !
 
   ─ Je pourrais vous apprendre à m’aimer, dit-il d’une voix suggestive.
 
   ─ Vous vous croyez réellement irrésistible ?
 
   ─ Mais je le suis ! Rit-il.
 
   Elle leva vers lui de grands yeux sombres où brillaient encore quelques larmes et laissa éclater sa colère.
 
   ─ Vous êtes vaniteux et m'as-tu-vu !
 
   ─ C’est le métier qui veut ça… Dit-il en haussant les épaules.
 
   ─ Et tellement mégalo ! 
 
   ─ Non ça s’appelle de l’ambition, mais a priori ceci est un mot qui ne fait partie de votre vocabulaire…
 
   Elle retint son souffle, ses doigts la démangeaient, elle avait envie de le gifler pour lui faire ravaler ce petit sourire suffisant. Il posa une main sur la cuisse de la jeune femme.
 
   ─ Un dîner, et vous oublierez votre colère…
 
   Addison repoussa rageusement son tabouret et se leva.
 
   ─ Si vous osez reposer la main sur moi, je vous jure que je vous fiche mon poing dans la figure ! C’est bien clair, Mark ?
 
   Pour toute réponse, il rit bruyamment, trop heureux d’assurer le spectacle dans la salle.
 
   ─ Ah les femmes… Soupira-t-il assez fort.
 
   Gênée par le fait que tous les clients aient les yeux rivés sur eux, elle s’approcha de l’avocat et baissa la voix.
 
   ─ Vous savez pourquoi je me suis fait engager chez Landon & Stevens ? C’était pour avoir la chance de vous rencontrer.
 
   ─ Vous voyez…
 
   ─ On m’avait dit que vous étiez un brillant avocat, que vous arriviez à vous sortir des plus délicates affaires.
 
   ─ Très juste.
 
   ─ Et bien moi j’avais besoin de vous. Il me fallait votre aide. Et en échange, qu’est ce que j’ai eu ? Un patron tyrannique et arrogant !
 
   ─ Mais tellement séduisant…
 
   ─ Oui ! Enfin non ! Ceci n’est pas le sujet.
 
   Il sourit.
 
   ─ Vous ne m’avez pas écouté, vous n’avez même pas connaissance de ce qui me tracasse…
 
   ─ Écoutez, coupa sèchement l’avocat. Tout le monde a des problèmes, moi le premier, ce n’est pas une raison pour agir comme une hystérique. 
 
   Addison se figea, la bouche ouverte, retenant son souffle.
 
   ─ Mais vous avez raison, reprit-il. Je n’ai pas été disponible pour vous.
 
   ─ C’est vrai ? Vous êtes désormais prêt à m’écouter ? Demanda-t-elle, incrédule.
 
   ─ Oui. 
 
   Il lui sourit d’un air séducteur. Addison tira le tabouret et posa ses fesses dessus sans vraiment s’asseoir. Elle se plaça face à l’avocat.
 
   ─ Ça concerne mon frère, Harper, il…
 
   Le téléphone portable de l’avocat sonna. Sans même s’excuser, il décrocha. Addison balaya la salle d’un regard dépité et attendit qu’il ait terminé sa conversation. Quand il raccrocha, elle tenta de reprendre le cours du dialogue.
 
   ─ C’est mon frère qui a un problème, et je me dois de l’aider, il est…
 
   Mark balaya le reste de la phrase d’un revers de main.
 
   ─ Je me ferai un plaisir de vous écouter, mais demain matin, quand vous vous réveillerez dans mes bras après la nuit torride que nous aurons passée.
 
   La jeune femme le scruta dans les yeux. N’était-ce pas à mourir de rire ? Non seulement elle l’avait supporté au bureau pendant ses heures de travail, mais voilà que maintenant elle devait aussi écouter ses propositions obscènes. Si elle avait pu le faire disparaître à la seconde, elle l’aurait fait. Sans un mot, elle se leva et d’un geste décidé, prit sa tasse et versa le café sur la braguette de l’avocat. Il se leva d’un bond.
 
   ─ Vous êtes cinglée ! Hurla-t-il, se balançant d’une jambe sur l’autre.
 
   ─ Peut-être que maintenant, vous penserez avec autre chose qu’avec votre… instrument ! 
 
   ─ Mais vous êtes une dangereuse psychopathe !
 
   ─ Comme ça, nous sommes quittes…
 
   À ces mots, elle attrapa son sac à main, tourna les talons et sortit.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 5
 
    
 
    
 
    
 
   Deux ans plus tard…
 
   4 juillet 2011, 11 h 23
 
    
 
   Mark se tenait au bout du tapis roulant. Il attendait patiemment que sa valise apparaisse devant lui. Tous les autres voyageurs étaient agglutinés autour du tourniquet, cherchant eux-mêmes leurs bagages. Le vol avait été éprouvant. Ça faisait trois jours qu’il été parti à Kansas City rencontrer un de ses clients et le dossier était loin d’être bouclé. Il jeta un coup d’œil autour de lui. Un vieil homme était tout près, ce qui eut pour effet de le mettre assez mal à l’aise. En plus, il n’arrêtait pas de le dévisager d’un air étrange. Mark eut la désagréable sensation de le connaître. Pour penser à autre chose, il passa une main dans son cou et massa sa nuque raidie. Il allait enfin pouvoir profiter du reste de sa journée pour se reposer un peu. Il avait l’impression qu’il n’avait pas pris de temps pour lui depuis une éternité. Il profiterait sûrement de son après-midi pour faire un jogging dans Central Park et aller boire un verre dans ce pub irlandais de Hell’s Kitchen qu’il aimait tant. 
 
   Il expira lentement en faisant pivoter sa tête de droite à gauche. Il se figea soudain. Une vision le cloua sur place. Là, seulement à quelques mètres de lui, une beauté attendait elle aussi ses bagages. Une jeune femme fine, élancée, avec une chevelure auburn magnifique qui descendait en cascade dans son dos, un petit tailleur cintré et des escarpins à talons vertigineux. Il remarqua instantanément ses courbes voluptueuses. Habillée de façon chic, elle paraissait être une femme d’affaires.
 
   Sa valise arriva devant lui, mais il n’y prêta plus aucune attention. Les mains dans les poches de son pantalon, il avança discrètement vers cette sublime créature. Il se posta près d’elle, si près qu’il pût humer le parfum de ses cheveux. Un lourd bagage arriva devant elle. Elle se pencha en avant et tira sur les sangles de toutes ses forces. Le sac était énorme, prêt à craquer, et visiblement beaucoup trop lourd pour elle. Subtilement, il se pencha à son tour et attrapa le fardeau, qu’il souleva d’un geste assuré.
 
   ─ Laissez-moi vous aider, dit-il d’une voix chaleureuse et sexy.
 
   La jeune femme se retourna et… se figea.
 
   ─ Vous ! S’exclama-t-elle horrifiée en découvrant Mark.
 
   ─ Moi ? Nous nous connaissons ? Je n’en ai pas le souvenir…
 
   ─ Oui, malheureusement nous nous connaissons très bien, répondit-elle avec un petit rire étranglé.
 
   Il resta sans dire un mot, perplexe.
 
   ─ Rendez-moi mon sac et reculez, ordonna-t-elle, plaquant ses mains sur le torse de l’avocat, le regard étincelant de colère.
 
   Il essayait de se souvenir de qui elle était, mais il n’arrivait plus à réfléchir. Il était obnubilé par les lèvres sensuelles de la jeune femme.
 
   ─ Mark !
 
   Il sortit de sa torpeur et reposa le bagage à terre. Elle se pencha en avant et tenta vainement de le soulever. Lui faillit tomber à la renverse : dans cette position, il ne pouvait plus détourner le regard du décolleté incroyable qu’elle lui présentait sans le vouloir.
 
   ─ Qui que vous soyez, laissez-moi vous donner un coup de main…Retenta-t-il.
 
   Elle redressa la tête et le toisa d’un regard noir.
 
   ─ Parce-que maintenant, vous voilà disposé à m’aider ?
 
   ─ Excusez-moi, mais là je suis perdu… J’ai oublié…
 
   ─ Ça ne m’étonne pas ! Vous êtes du genre à vite oublier les gens, surtout lorsque vous ne pouvez rien en tirer… 
 
   Derrière le ton léger qu’elle venait d’employer, il devina la haine grandissante de la jeune femme. D’un geste nerveux, elle souleva son bagage et le jeta sur le chariot à sa disposition. Enfin, elle se retourna et s’avança vers la sortie sans un regard vers l’avocat.
 
   ─ Mademoiselle ! Attendez !
 
   Il fit quelques pas dans sa direction mais elle continuait d’un pas rapide sans se retourner. Il accéléra et se posta à sa hauteur.
 
   ─ Apparemment, j’ai quelque chose à me faire pardonner… Alors je vous propose d’aller boire un café quelque part.
 
   Il laissa échapper un rire nerveux. Que lui arrivait-il ? En présence de cette femme, il perdait tous ses moyens alors que son métier exigeait de la tenue et du sang-froid. Elle stoppa net et dressa le menton d’un air hautain. Elle avait un regard émeraude magnifique.
 
   ─ Vous avez beaucoup à vous faire pardonner en effet…
 
   ─ Je vous en prie…
 
   Elle soupira et lui adressa un sourire forcé.
 
   ─ Écoutez, je crois que vous ne m’avez pas bien comprise. Je ne veux plus jamais vous revoir, je ne veux plus vous parler, je n’attends plus rien d’une personne comme vous.
 
   ─ Mais quel est le problème ? S’affola l’avocat, sentant que la jeune femme allait le planter là. C’est à cause d’un procès que j’ai perdu ? Vous avez été flouée d’une manière ou d’une autre ?
 
   ─ Vous ne vous en souvenez vraiment pas ? 
 
   ─ Non… je…
 
   ─ Le café renversé sur votre beau pantalon n’était pas trop chaud ? Demanda-t-elle d’un air dédaigneux.
 
   Il réalisa soudain.
 
   ─ Vous êtes… ma secrétaire ?
 
   ─ Erreur, votre ex-secrétaire ! Vous avez la mémoire courte ! Vous m’avez renvoyée il y a deux ans de cela !
 
   ─ Je suis vraiment désolé, murmura-t-il en blêmissant.
 
   ─ À moins que vous ne vous rappeliez jamais des filles avec qui vous n’avez pas couché ? Rétorqua-t-elle avec un rire étranglé.
 
   ─ Tout me revient… Vous, le jeune homme du courrier, le café renversé…
 
   ─ À la bonne heure ! Sur ce, je vous souhaite une délicieuse journée.
 
   Elle fit volte-face et s’avança en direction de la sortie de l’aéroport. D’un geste rapide, il l’attrapa par le bras. Elle se dégagea d’un mouvement ample.
 
   ─ Lâchez-moi ! Je ne vous permets pas tant de familiarités !
 
   Il relâcha son étreinte.
 
   ─ Excusez-moi… Je peux au moins vous appeler un taxi, c’est le moins que je puisse faire.
 
   Ce type ne voulait donc pas la lâcher ! Elle ferma les yeux un instant et expira longuement. Il y a deux ans il ne lui courrait pas après pour la retenir, bien au contraire ! Elle rouvrit les paupières. Mark était là à l’observer, les yeux suppliants. Il avait l’air sincère… Mais qu’en était-il de la sincérité d’un avocat ? Et elle avait beau le détester au plus haut point, il fallait bien avouer qu’il avait légèrement changé. Il avait vieilli et avait un charme nouveau, plus affirmé, plus viril, moins arrogant. Et ses yeux couleur d’ambre étaient plus profonds et chaleureux qu’avant… Mais elle ne devait pas se laisser attendrir. Il était capable de tout pour arriver à ses fins, elle le savait pertinemment, l’ayant vu à l’œuvre à maintes reprises.
 
   ─ Très bien soupira-t-elle.
 
   Avec un sourire, il attrapa le chariot et le poussa jusqu’à la sortie. Addison marchait près de lui, tentant de garder son air détaché.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 6
 
    
 
    
 
    
 
   La jeune femme fut bien obligée d’avouer que le trajet dans le taxi fut des plus agréables. Mark était charmant et plein d’humour, et elle avait fini par se détendre, n’ayant pas réussi à conserver sa carapace de mépris. Aussi, elle n’était pas foncièrement rancunière, et elle avait beaucoup de mal à garder du ressentiment pour quelqu’un.
 
   Ils avaient discuté comme de vieux amis, jusqu’à ce que Mark lui propose de sortir boire un verre en soirée. Addison avait hésité puis accepté. Après tout, aujourd’hui était la fête nationale et elle n’était pas contre une sortie, d’autant plus qu’elle n’avait rien de prévu pour le reste de la journée. L’avocat se proposa de passer la prendre à 17 h à son domicile. Ce fut chose faite. À l’heure dite, il attendait en bas de son immeuble. Désormais, elle habitait dans le quartier de Little Italy. Ce n’était pas un endroit huppé, mais elle aimait ses maisons colorées, ses habitants si typiques et les petits restaurants italiens où on trouvait les meilleurs spaghettis de la ville. 
 
   Elle avait prit le temps de se doucher et de se changer, enfilant une jupe noire et un chemisier blanc sans manches. Classe et décontractée, exactement ce qu’elle aimait.
 
   Pour l’impressionner, il l’amena dans un bar-lounge ultra moderne et chic, où un simple Martini était servi dans un verre incroyable et ne coûtait pas moins de 35 $ ! Au fond d’elle, elle était heureuse d’avoir un peu de compagnie ce soir. Elle revenait d’un voyage éprouvant de deux semaines dans sa ville natale. Elle avait passé quelques jours avec sa mère, s’était rendue sur la tombe de son père puis était allée voir son frère à Sedgwick, la prison du Comté. Elle sentit les larmes lui monter aux yeux rien qu’à la pensée de cette terrible injustice.
 
   ─ Qu’avez-vous Addison ?
 
   Mark posa doucement sa main sur celle de la jeune femme.
 
   ─ Rien, tout va bien.
 
   Comme pour prouver que ce qu’elle disait était vrai, elle plongea dans la carte du bar. C’était un bon moyen pour changer de sujet, et de se séparer de la main de l’avocat. Elle choisit un cocktail à base de fruits exotiques et Mark resta simple en commandant un whisky.
 
   ─ Cet endroit est charmant, dit Addison simplement, histoire de lancer une nouvelle conversation.
 
   ─ Oui, j’aime bien venir ici, surtout avec mes clients.
 
   L’avocat posa les coudes sur la table et planta son regard dans celui de la jeune femme.
 
   ─ Addison, m’autorisez-vous à vous tutoyer ?
 
   ─ Pourquoi pas…
 
   Le serveur se présenta et déposa les deux verres devant eux, accompagnés d’une jolie petite serviette en papier au logo de l’établissement et d’un bol de crackers japonais.
 
   ─ Détends-toi, sourit Mark gentiment, tu es très nerveuse.
 
   ─ Oui, c’est vrai… Avoua-t-elle.
 
   Elle but une gorgée de son verre. Le cocktail était doux et sucré, exactement ce dont elle avait besoin en ce moment. Elle ne savait pas pourquoi, mais malgré le fait qu’elle ne soit plus son employée, elle ne se sentait pas être légale de l’avocat.
 
   ─ Nous avons disserté sur le Monde, discuté de tout et de rien, mais tu ne pas encore parlé de toi.
 
   ─ Oh, il n’y a rien de bien intéressant à mon sujet, dit-elle en haussant les épaules. 
 
   ─ Je pense que si. Je veux tout savoir…
 
   ─ Ce ne serait pas une ruse pour m’attirer dans ton lit ? Rétorqua Addison sur la défensive.
 
   ─ Je te jure que non, rit-il en calant son dos sur le dossier de sa chaise. Du moins pas tout de suite, pensa-t-il. 
 
   ─ Non, vraiment, je n’y tiens pas…
 
   ─ Bon, alors je commence, sourit l’avocat. Depuis la dernière fois où nous avons prit un verre ensemble ─ je peux te dire que mon pantalon s’en souvient encore ─ j’ai beaucoup évolué. J’ai quitté le cabinet et je me suis mis à mon compte. Avec la notoriété que j’ai, je n’ai pas eu de difficulté à trouver de nouveaux clients. L’avantage est qu’aujourd’hui je travaille de chez moi. Je peux enfin profiter de mon appartement. Le revers de la médaille c’est que je n’ai quasiment plus une minute à moi… Et de ton côté ?
 
   Elle se lança sans grande conviction.
 
   ─ Et bien pour ma part, j’ai enfin réussi à attendre mon objectif, je suis aujourd’hui avocate. J’ai trouvé un stage sur Brooklyn et aujourd’hui j’exerce en temps qu’avocate commise d’office. 
 
   ─ Brooklyn ?
 
   Elle rougit.
 
   ─ Oui. C’est sûr, ce n’est pas aussi prestigieux que toi, mais le métier me plaît et j’apprends beaucoup.
 
   ─ Être avocat est prestigieux, qu’on soit commis d’office ou non…
 
   ─ Tu n’as pas toujours pensé ça…
 
   ─ Tu as raison… 
 
   Il prit une gorgée de whisky.
 
   ─ Pourquoi Brooklyn ?
 
   ─ J’ai choisi ce quartier parce-que je suis proche des jeunes qui ont des problèmes. Et de toute façon je n’aurais sûrement jamais pu exercer à Wichita, tellement que la concurrence y est rude…
 
   ─ Pourquoi Wichita ?
 
   ─ Je viens du Kansas.
 
   ─ C’est ce que m’avait laissé entendre ton charmant accent du Midwest.
 
    Il sourit.
 
   ─ Qu'est-ce qui t'a donné envie de parcourir les tribunaux de ce pays ?
 
   ─ Disons que j’ai eu quelques obligations familiales. Devenir avocate était ma seule chance.
 
   ─ Ta seule chance pour quoi ?
 
   ─ Non, pour rien…
 
   Gênée, elle grignota un biscuit apéritif.
 
   ─ Depuis un mois j’ai un poste à Manhattan, reprit-elle.
 
   ─ Où exactement ?
 
   ─ Au World Trade Center, tout en haut de la tour Nord. Moi qui aie le vertige et peur de l’ascenseur, c’est une vraie expédition tous les matins ! Je travaille chez Larry Colby, au 95e étage. Il est spécialisé dans les affaires d’erreurs judiciaires…
 
   Elle laissa sa phrase en suspens, se rendant compte qu’elle en avait trop dit. Mark leva un sourcil interrogateur.
 
   ─ Une erreur judiciaire ? 
 
   Elle resta muette, contemplant le fond de son verre.
 
   ─ Addison, quel est le problème ?
 
   ─ C’est Harper, mon frère…
 
   L’avocat se raidit. Il se souvint qu’elle avait tenté de lui parler de cette histoire il y a deux ans, mais que trop occupé avec ses dossiers, il n’avait prêté aucune attention à son histoire.
 
   ─ Que se passe-t-il avec lui ? Demanda-t-il, décelant la nervosité de la jeune femme.
 
   ─ Mon frère est en prison à Wichita. Pour meurtre.
 
   ─ Il est…
 
   Mark n’osa pas terminer sa phrase.
 
   — Non ! Cria Addison. Non… Il est innocent…
 
   ─ Tu sais, presque tous les prisonniers sont innocents d’après eux.
 
   ─ Pas Harper ! Il est vraiment innocent et il va finir sa vie dans cette prison infâme si je ne fais rien pour lui…
 
   ─ Qu'est-ce qui s'est passé ?
 
   ─ C’est une longue histoire, et je ne veux pas t’embêter avec ça… Tu n’as pas le temps, comme tu viens de me le dire, tu es très occupé avec tes dossiers.
 
   ─ Dis-moi, je n’ai pas pris le temps il y a deux ans, je veux le prendre maintenant.
 
   ─ Et pourquoi ?
 
   ─ Pour toi…
 
   Elle leva le visage et croisa le regard de l’avocat. Un frisson la parcourut. Il était sincère, et tellement sexy. Elle avait beaucoup de mal à contenir son attirance pour lui. Elle tenta de résumer la situation.
 
   ─ Harper est plus jeune que moi. Il a 26 ans. Nous avons deux ans d’écart. Et ça fait déjà son sixième anniversaire qu’il passe derrière les barreaux. 
 
   L’avocat ne répondit rien, se contentant d’écouter la jeune femme.
 
   ─ Quand mon père est mort, Harper a mal tourné. Il a rencontré des gens peu fréquentables. Je l’avais prévenu de leurs mauvaises influences, mais il ne m’écoutait pas. Il a commencé à se droguer et à dealer. Il était perdu. Un jour, il a eu une violente dispute avec un de nos beaux-pères. Ce dernier l’accusait d’avoir volé de l’argent dans le portefeuille de maman, ce qui était sûrement vrai, mais Harper et lui ont fini par se battre et Sam l’a mis à la porte. Le soir même, il faisait un braquage à la supérette du quartier avec ses pseudo-amis…
 
   ─ Malheureusement le cas typique du jeune garçon déboussolé après la mort d’un proche… Les tribunaux regorgent de ce type d’affaires…
 
   ─ Oui, et ça me fait tellement mal de voir tous les jours des jeunes de Brooklyn dans les mêmes tourments que lui. Tous me font douloureusement penser à Harper.
 
   ─ Je comprends…
 
   ─ Le jour du braquage, l’épicier a reçu une balle dans le thorax. Les braqueurs se sont enfuis, tous, sauf mon frère. Il est resté au chevet de l’homme et il a attendu les secours avec lui, en lui tenant la main. Bien sûr quand la police est arrivée, l’homme été mort et mon frère a été arrêté. Il n’était même pas armé.
 
   ─ Okay, alors pourquoi Harper est-il toujours en prison ? Un braquage ne requiert pas la prison à perpétuité.
 
   ─ À cause du meurtre si, soupira Addison, essayant de contenir un sanglot.
 
   ─ Et les autres ?
 
   ─ Ils ont chargé mon frère. Ils lui ont tout mis sur le dos, ils ont dit que c’était lui qui avait tiré, lui le chef de la bande. Tellement abasourdi, il n’a même pas essayé de se défendre.
 
   Elle essuya une petite larme au coin de son œil.
 
   ─ À l’annonce du verdict, mon frère m’a lancé un regard que je n’oublierais jamais, un regard qui me suppliait de l’aider. Le soir même j’abandonnais ma vie et la fac et me lançais dans des études de droit.
 
   ─ Colby est un bon juriste. Je le connais depuis longtemps, je pense qu’il pourra faire avancer le dossier. Approuva Mark. Mais méfie-toi de cet homme, il est plutôt… comment dire… entreprenant avec les jolies femmes…
 
   Elle éclata de rire.
 
   ─ Ne t’en fais pas ! J’ai déjà eu un patron comme ça il y a deux ans…
 
   ─ J’ai changé, râla l’avocat en rougissant.
 
   ─ Ah oui ? C’est pourquoi nous sommes dans ce bar aujourd’hui…
 
   Il sourit puis prit la main d’Addison dans la sienne.
 
   ─ Je vais t’aider, on va tout faire pour essayer d’arranger un peu les choses, je te le promets.
 
   Ils s’observèrent quelques secondes, sans pouvoir détourner le regard l’un de l’autre.
 
    
 
   Ils sortirent du bar vers 19 h. L’air ambiant été encore chargé de chaleur et d’humidité, si propre au climat New-yorkais. Mark ne fit pas attention devant lui, trop heureux de la compagnie de la jeune femme. Il percuta de son épaule un homme qui entrait dans l’établissement. Il se retourna pour s’excuser et fit surpris de constater que cette personne n’était autre que le vieil homme de l’aéroport. Il bafouilla quelques mots d’excuse à son encontre et l’homme lui rendit la politesse en faisant un petit signe de main. Mark s’en trouva bête, mais n’eut pas le temps d’y songer plus longuement. Un taxi s’arrêta devant le couple. Ils s’engouffrèrent à l’intérieur.
 
   ─ À la statue de la Liberté, demanda l’avocat au chauffeur.
 
   Le véhicule s’inséra dans la circulation et disparut au coin de la rue.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 7
 
    
 
    
 
    
 
   Elle avait beau remuer tous ses souvenirs d’enfance, Addison était persuadée de n’avoir jamais vu un feu d’artifice aussi grandiose. Les étincelles colorées couvraient entièrement la statue de la Liberté, cette dame de fer majestueuse, et se répandaient tout autour d’elle dans les flots sombres et agités de l’Hudson River. Elle ressentait les explosions au plus profond de son corps, et le bruit des crépitements incessants lui vrillait délicieusement l’estomac. À moins que ce ne soit la présence de Mark à ses côtés. Accoudé à la barrière, tout près d’elle, il observait le ciel, présentant ainsi la courbe virile de son cou. Elle percevait le souffle de l’avocat sur sa nuque. Elle pouvait, à chaque inspiration, sentir l’odeur de son eau de toilette très masculine. Elle avait beaucoup de mal à contrôler les sentiments contradictoires qui l’avaient envahie depuis leur rencontre à l’aéroport. Elle l’avait tout d’abord détesté, puis l’avait découvert différemment et maintenant, elle avait la désagréable impression qu’il lui manquerait terriblement sitôt qu’ils seraient séparés. Elle s’en voulait tellement ! Elle ne pouvait pas tomber amoureuse en ce moment, et surtout pas de Mark ! Sa priorité était et devait rester Harper.
 
   L’avocat tourna le visage vers la jeune femme et lui sourit, un sourire à faire fondre un iceberg.
 
   ─ Ça te plaît ?
 
   ─ Je n’ai jamais vu un spectacle aussi époustouflant, s’exclama Addison, réellement enthousiaste.
 
   Il se pencha vers elle, passa le bras autour de ses épaules puis l’attira contre lui. À la fois gênée et agréablement surprise, elle se laissa aller et posa sa tête sur son épaule. Avant qu’elle ait pu deviner son geste, Mark ôta sa veste en toile et la lui tendit.
 
   ─ Merci, mais je n’ai pas froid, sourit-elle.
 
   ─ Tu as la chair de poule.
 
   Comment lui expliquer que ses frissons venaient de l’effet qu’il produisait sur elle et non de l’air ambiant. À contrecœur, elle enfila la veste, mais finalement, elle ne le regretta pas longtemps. Le tissu avait gardé la chaleur du corps de l’avocat et l’odeur de son parfum si envoûtant.
 
   Tous deux reprirent la contemplation du feu d’artifice. La jeune femme sursauta tout de même quand, machinalement, Mark lui attrapa la main et la caressa de son pouce comme s’ils étaient intimes. Pourquoi avait-elle laissé sa veste chez elle ? Elle se sentait soudain nue comme un ver devant cet homme incroyablement sexy. Et voilà que maintenant il laissait glisser tranquillement ses doigts le long de son dos. Elle déglutit et, prise de panique, se força à garder les yeux rivés vers le ciel, même si ce qu’elle voyait ne l’intéressait plus vraiment. Une soucoupe volante aurait pu faire des acrobaties devant elle que ça ne lui aurait pas fait plus d’effet. Avec une infinie délicatesse, Mark posa sa main dans le creux des reins d’Addison. Elle sentait toute la chaleur de sa paume irradier partout en elle. 
 
   Les yeux en l’air, il se pencha doucement et posa sa tempe contre celle de la jeune femme.
 
   ─ J’ai envie de toi… Murmura-t-il d’une voix basse et rauque dans le creux de son oreille.
 
   ─ Moi aussi répondit-elle spontanément.
 
   Elle devait être folle. C’était la seule façon d’expliquer pourquoi sa bouche prononçait des mots que son cerveau désapprouvait.
 
   ─ Allons-y, déclara-t-il en la tirant vers lui.
 
   Ils se prirent la main et traversèrent la foule qui s’était agglutinée derrière eux contre les barrières. Ils marchèrent d’un pas rapide. Une fois sortis de Battery Park, Mark héla un taxi. 
 
   ─ Nous allons chez toi ou chez moi ? Demanda-t-il d’un ton léger, comme s’ils discutaient de quelle marque de céréales acheter au supermarché.
 
   ─ Comme tu veux, c’est toi qui choisis, répondit Addison.
 
    En dépit de la vive chaleur qu’elle sentait monter à son visage, elle se força à sourire et à paraître détendue. Mark donna donc l’adresse de chez lui. Ne pouvant plus résister à Addison une seconde de plus, il ne souhaitait pas se rendre jusqu’au quartier Italien alors qu’il était à deux pas de son domicile.
 
   Dans le véhicule, l’atmosphère était électrique et obsédante. Addison se tordait les doigts et l’avocat s’obligeait à garder l’attitude la plus calme possible, comme s’il craignait de provoquer une réaction hystérique. En quelques minutes seulement, ils étaient au pied de son appartement. La tension entre eux était palpable. Mark prit la main de la jeune femme et ils pénétrèrent dans l’immeuble. Le gardien à l’entrée fit un petit signe amical à Mark quand ils passèrent devant lui. Ils s’engouffrèrent dans l’ascenseur. Quand les portes se refermèrent sur eux, Addison, comme à son habitude sentit une grande montée d’angoisse. Ces maudits ascenseurs, si indispensables à New York, allaient la rendre folle. C’était ça aussi le charme de Little Italy. Habitant au quatrième étage d’un petit immeuble bariolé, elle pouvait aisément monter chez elle à pied. Elle se retourna pour camoufler sa gêne et fit face au miroir. Elle ferma les paupières.
 
   ─ Ça va aller, promit Mark.
 
   Elle ne tint pas compte de sa réflexion et expira bruyamment.
 
   ─ Tout va bien, dit-il, entourant de ses bras la jeune femme apeurée.
 
   Tous deux réalisèrent à cet instant à quel point ils étaient proches. Son torse contre le dos d’Addison, ses lèvres touchant presque sa nuque, il sentait son parfum délicat et féminin qui titillait ses narines et eut pour effet de le rendre fou de désir. Il eut envie d’enfouir son visage dans son cou gracieux et de la couvrir de baisers. Troublé et excité, il relâcha doucement la pression et se recula. Elle frissonna. Il s’efforça de ne plus la toucher, sinon il ne pourrait plus se contrôler, et elle méritait mieux que du sexe débridé dans cette cabine, beaucoup mieux.
 
   L’ascenseur s’ouvrit et le couple sortit rapidement. Mark prit la main de la jeune femme et la dirigea vers le fond du couloir. Il n’y avait que deux portes sur le palier. Tout était calme, propre et rangé, voire même trop bien rangé. Les gens riches et importants aimaient vivre dans le luxe et la modernité, et ce bâtiment était exactement le genre de chose recherchée : moderne et dépouillé de toute marque d’intimité.
 
   Mark sortit une carte magnétique de sa poche et la fit glisser dans la fente du petit appareil métallique apposé contre le mur. Un clic se fit entendre et la porte s’ouvrit lentement. Il ne manquait plus qu’une voix métallique annonçant « Bienvenue monsieur Summers » pour qu’Addison ait l’impression de se retrouver au beau milieu d’un film futuriste de science-fiction.
 
   Ils entrèrent, et l’avocat jeta sa carte dans la corbeille sur le meuble de l’entrée. Timidement, Addison fit vagabonder son regard sur la pièce. Cet appartement était grandiose. Mais ce qui la fascina au premier regard fut la vue époustouflante qui s’offrait à elle. Le salon, entièrement constitué de vitres du sol au plafond, laissait entrevoir les tours jumelles du World Trade Center, l’Hudson River et les bâtiments environnants, imposants avec toutes leurs petites fenêtres éclairées. Une véritable carte postale. Elle enleva la veste de Mark et la posa, ainsi que son sac à main, sur le grand canapé devant elle. Elle s’approcha des vitres et fixa la circulation en bas de l’immeuble. Tout à coup, elle sentit un petit frisson parcourir son échine. C’était haut, très haut, et son vertige la reprenait.
 
   ─ Viens, dit Mark, tendant la main vers elle.
 
   Elle la prit et se laissa entraîner à faire rapidement le tour de l’appartement. Splendide était le seul mot qu’elle arrivait à prononcer. Chaque pièce était grande et spacieuse, décorée avec goût. Bien entendu, l’avocat finit la visite par la chambre à coucher. Addison, à la vue du grand lit, déglutit avec peine. Il était encore temps de tout arrêter. Malgré son envie irrépressible, elle pouvait encore faire marche arrière et partir.
 
   ─ Veux-tu un verre ? Proposa soudain le jeune homme.
 
   ─ Oui, avec plaisir, parvint-elle à articuler, en grimaçant un sourire.
 
   Il la laissa dans la chambre et sortit. Elle l’entendit ouvrir les placards et déboucher une bouteille de vin. Il réapparut quelques secondes après avec deux verres. Il en tendit un à Addison puis s’assit sur le lit. Elle en fit autant. Tous deux fixaient la vue imprenable sur Manhattan devant eux.
 
   ─ Quelque chose ne va pas ? S’inquiéta Mark, sincèrement préoccupé, observant son invitée.
 
   ─ Non, non, tout va bien, je t’assure. 
 
   Elle laissa échapper un petit rire nerveux. Mon Dieu, ses yeux de braise allaient la rendre folle.
 
   ─ Tu sais, nous ne sommes pas obligés de…
 
   ─ Tout va très bien, je t’assure, répéta-t-elle. Et ne me regarde pas de cette façon !
 
   ─ Quelle façon ?
 
   ─ Celle qui me fait perdre tous mes moyens, râla-t-elle.
 
   Il éclata de rire. Oh mon Dieu, qu’il était agréable à regarder ! Et son rire vrai et chaleureux l’enveloppa toute entière. Sa peau hâlée, ses yeux d’ambre, ses cheveux bruns… Elle tourna la tête et posa son regard sur un tableau d’art abstrait accroché au mur. Quelle idiote ! Elle était tellement chamboulée que même Mark s’en rendait compte. Comment pouvait-elle espérer se détendre ? Peut-être qu’un peu d’alcool lui permettrait de surmonter son embarras. Elle plongea dans son verre et avala rapidement une gorgée.
 
   ─ Tu aimes ?
 
   ─ Quoi donc ?
 
   ─ Le vin.
 
   ─ Oui, beaucoup.
 
   Elle ne connaissait rien à l’œnologie et, à vrai dire, elle était tellement anxieuse en ce moment qu’elle aurait boire du vinaigre sans s’en rendre compte.
 
   Mark retira doucement le verre des mains d’Addison et le posa à côté d’eux, sur le matelas. Ensuite, il prit le visage de la jeune femme dans ses mains et déposa un baiser sur ses lèvres, comme ça, simplement. Surprise, elle se laissa emporter par ce doux contact. Dans un geste malheureux, elle frôla les verres du coude. Avant qu’elle ait pu tenter quoi que ce soit pour les rattraper, ils tombèrent et se vidèrent sur la moquette.
 
   Confuse, elle se jeta à terre et tenta de ramasser les dégâts.
 
   ─ Mon Dieu, je suis vraiment désolée, quelle imbécile je fais !
 
   Mark s’accroupit près d’elle et ramassa les deux verres vides. Il se retourna et les posa sur le petit meuble derrière lui.
 
   ─ Ce n’est rien, murmura-t-il.
 
   ─ Le vin ne partira jamais sur la moquette ! Rétorqua-t-elle. Les tâches resteront pour toujours !
 
   ─ Ne t’en fait pas, je la ferai changer, s’empressa-t-il d’ajouter.
 
   Addison continuait à essayer de réparer les dégâts. Mark prit les mains de la jeune femme et l’aida à se relever, puis il l’attira contre lui. Elle se plaqua contre son torse. Elle avait le souffle court, ce qui eut pour effet de l’exciter instantanément.  
 
   ─ Mais…
 
   Avant qu’elle ait le temps de poursuivre, il la fit taire d’un langoureux baiser. Elle savait très bien qu’il s’agissait d’une aventure sans lendemain, d’autant plus qu’elle connaissait très bien l’homme à qui elle avait affaire, mais elle n’avait jamais autant désiré quelqu’un. Sa réaction ne se fit donc pas attendre. Elle répondit avec ardeur à ce baiser brûlant.
 
   ─ J’ai envie de toi, murmura l’avocat contre sa bouche.
 
   Il glissa alors ses mains sous le chemisier d’Addison, et commença à chercher dans son dos l’attache de son soutien-gorge. Il la trouva et la dégrafa d’un geste expert, libérant ainsi les seins de la jeune femme de leur prison de dentelles. Il caressa sa poitrine ferme et généreuse sous le chemisier, imaginant avec délice ce qu’il allait découvrir quand elle allait enfin retirer son haut. Enhardie, elle s’attaqua avec fébrilité aux boutons de la chemise de Mark. Elle fit glisser le vêtement défait sur ses épaules musclées et bronzées, l’emprisonnant ainsi dans le tissu tendu, empêchant ses mouvements. Il recula d’un pas et enleva sa chemise d’un geste rapide. Il la jeta sur le lit. Addison observait l’homme torse nu devant elle. Il avait une musculature impressionnante, constata-t-elle admirative. Elle eut un léger frisson, ressentant comme un sentiment de pouvoir. Ses seins pointaient sous son chemisier et réclamaient de l’attention. Le désir qu’elle éprouvait pour lui était une réaction chimique explosive à laquelle elle ne pouvait plus se dérober. Mark se rapprocha d’elle et déboutonna à son tour le petit haut. Il fit voler le chemisier sur le lit. Le soutien-gorge de dentelle ivoire suivit. L’avocat encercla la jeune femme de ses bras et la caressa avec ses doigts habiles, lui arrachant des gémissements de plaisir. Dans un état second, elle le vit se débarrasser de son pantalon et le faire descendre le long de ses hanches. Il l’entraîna vers le lit et la fit basculer sur la couverture. D’un geste déterminé, avec une fougue qui l’étonna elle-même, elle attira Mark contre elle et roula sur elle-même, afin de s’installer à califourchon sur lui. Il posa les mains de chaque côté des hanches de la jeune femme et remonta sa jupe. Elle se pencha et embrassa l’avocat sur les lèvres, dans le cou, sur le torse. Un irrésistible désir de la posséder sans plus attendre monta en lui, mais il se contint, se contentant de faire durer le plaisir, laissant ses mains vagabonder sur le corps chaud et doux d’Addison. Elle se redressa, l’air soucieux.
 
   ─ Tu as un préservatif ? Demanda-t-elle.
 
   ─ Merde, non ! Et toi ?
 
   Elle hésita un instant. Il n’avait pas de protections chez lui, cela voulait-il dire qu’il avait réellement changé ? Quand elle l’avait connu quelques années auparavant, c’était un coureur de jupons et il se pavanait très souvent avec des créatures sublimes à son bras. Ce n’était sûrement pas le genre à manquer de préservatifs, d’autant plus qu’elle en trouvait continuellement dans son bureau...
 
   ─ Addison ?
 
   ─ Oui, dans mon sac. J’y vais.
 
   Elle se leva et courut à demi nue jusqu’au salon. Elle fouilla dans son sac à main et trouva la petite pochette qu’elle gardait toujours au cas où. Elle retourna dans la chambre et quelle ne fut pas sa surprise de constater que Mark était totalement nu, allongé sur le lit, tout sourire, attendant la femme avec laquelle il allait passer la soirée. Elle sourit. Il avait l’air tellement innocent comme ça, loin de son costume et de ses dossiers.
 
   ─ Tu es tellement belle Addi, dit-il d’une voix suggestive.
 
   Elle s’approcha doucement et grimpa sur le lit. Elle s’avança à genoux et reprit sa position initiale, sur Mark. Elle l’embrassa amoureusement, doucement, puis leurs baisers se firent plus pressants, plus intenses, tandis que les mains de l’avocat parcouraient les formes voluptueuses de la jeune femme. Il ne lui fallut que quelques secondes pour jeter au loin sa jupe et se retrouver nue elle aussi. Elle frotta son sexe brûlant contre l’organe palpitant de l’avocat. Il laissa échapper un gémissement rauque et pivota sur lui-même afin d’être à son tour sur la jeune femme. Il la contempla une seconde. Elle était superbe. Il n’avait pas souvenir d’avoir eu dans son lit une femme aussi belle ni aussi généreuse. Quel idiot il avait été ! Pourquoi avait-il était impoli à ce point envers elle, alors qu’aujourd’hui, il aurait voulu casser la figure à tous ceux qui pourraient lui manquer de respect. Sous ses airs de femme fragile, il la devinait forte et persévérante, déterminée et intègre, capable d’affronter la vie sans jamais baisser les bras. Son frère avait de la chance qu’elle se soit lancée dans la bataille pour lui, il était certain qu’elle ne l’abandonnerait pas. Il devait bien l’admettre, jamais une femme ne l’avait bouleversé à ce point. Était-il en train de tomber amoureux ? C’était absurde. L’amour c’était pour les faibles.
 
   Elle lui sourit et tous les doutes de Mark s’envolèrent. Elle était faite pour lui. Il ouvrit la pochette et mit le préservatif rapidement. Enfin, il se plaça entre les cuisses de la jeune femme. Instinctivement, elle enroula ses jambes autour de sa taille. Les yeux brillants, elle s’offrait sans retenue, impatiente de s’unir à lui. Pour la première fois de sa vie, elle voulait s’abandonner totalement, perdre le contrôle. D’un geste doux et assuré, il la pénétra. Il l’entendit alors murmurer son prénom dans un souffle à peine audible. Il voulait lui faire l’amour lentement, mais il avait trop besoin d’elle. Pris dans un tourbillon de frénésie, ils se laissèrent surprendre presque immédiatement par le plaisir qui les engloutit comme une énorme vague.
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   Et voilà le résultat : il était tombé fou amoureux d’Addison. Cette sensation nouvelle était à la fois délicieuse et terriblement obsédante. Il ne cessait de penser à elle, à son corps, à son sourire, à sa voix, à son parfum… Elle était partout. Sur les plis de son oreiller, dans le salon, dans chaque miette de biscuits qui traînaient sur la table… 
 
   Ils vivaient ensemble depuis un mois déjà. Depuis leur première nuit d’amour, ils ne s’étaient plus quittés. Ce qui devait être juste une bonne soirée s’était transformée au cours des nombreuses heures où ils avaient fait l’amour en un attachement véritable. Ils avaient leur routine et ils adoraient ça. 
 
   Tous les jours, depuis son emménagement chez Mark, Addison se levait aux aurores. Elle devait être au bureau à 8 h. Aujourd’hui était une journée importante pour elle et elle en était tout excitée. Larry Colby l’avait appelée tard hier soir pour lui expliquer qu’il avait trouvé un moyen de transformer la peine de Harper en liberté surveillée, plutôt qu’en enfermement à vie. Elle n’avait pas fermé l’œil de la nuit tellement elle était pressée d’en savoir plus. 
 
   Ce matin, elle était donc prête à partir bien avant l’heure. Comme tous les jours, Mark se faisait une joie de l’accompagner jusqu’à l’entrée de la tour Nord. C’était ça, l’avantage de vivre à seulement deux blocs de son lieu de travail. Il déposait Addison puis rentrait travailler sur ses propres dossiers chez lui. Généralement, il faisait un arrêt à la cafeteria en face de son immeuble et commandait un cappuccino ainsi qu’une tranche de pain perdu à emporter.
 
   Ce matin donc, après avoir embrassé Addison et la voir s’engouffrer dans le hall de l’immeuble, il changea ses habitudes et décida de passer chez la fleuriste. Il acheta un énorme bouquet de roses rouges et demanda à ce que les fleurs soient livrées chez lui, ce soir, à 18 h, à l’heure où la jeune femme rentrait du travail. Il voulait lui faire une surprise. Après ça, il avait prévu de l’emmener dîner dans ce très chic restaurant Français, pour fêter leur premier mois de vie commune. Il s’arrêta également devant le bijoutier et acheta un fin bracelet en or avec trois jolies perles de nacre qu’Addison avait repéré il y a de ça quelques jours. 
 
   Mark entra dans son immeuble et traversa le hall, un grand sourire sur les lèvres, avec déjà des images de la soirée mémorable qu’ils allaient passer en tête à tête. Il appuya sur le bouton d’appel de l’ascenseur et attendit que la cabine descende. Une personne vint se poster près de lui. Machinalement, l’avocat tourna la tête et se figea. Il reconnut instantanément le vieil homme de l’aéroport. Celui-ci tourna la tête et sourit aimablement à Mark. L’ascenseur arriva et les portes s’ouvrirent. Les deux hommes entrèrent dans la cabine et le jeune homme appuya sur le bouton du 53e étage puis se cala contre la paroi. La cabine entreprit sa silencieuse ascension. L’avocat était à la fois curieux et gêné par la présence du vieil homme. Il se demandait par quelle coïncidence il pouvait croiser à maintes reprises la même personne dans une ville de plus de huit millions d’habitants, sans compter les touristes ! Il se racla la gorge.
 
   ─ Vous habitez dans l’immeuble Monsieur ? Demanda poliment Mark.
 
   Le vieil homme tourna la tête doucement et dévisagea l’avocat.
 
   ─ Non.
 
   ─Il me semble pourtant vous avoir déjà vu… Hasarda-t-il.
 
   ─ C’est très juste, sourit l’homme.
 
   ─ Nous nous connaissons ? 
 
   ─ Oui.
 
   ─ Excusez-moi, mais je n‘en ai pas le souvenir… Vous êtes un de mes anciens clients ?
 
   ─ Non. Nous nous connaissons plus intimement.
 
   ─ Que voulez-vous dire par "intimement" ?
 
   Pour toute réponse, le vieil homme sourit et l’avocat cru déceler une drôle de lueur dans son regard. Cet homme avait effectivement quelque chose de familier, un air de déjà-vu, mais Mark n’arrivait pas à mettre le doigt dessus.
 
   À ce moment-là, l’ascenseur stoppa et les portes s’ouvrirent. Un couple monta dans la cabine et salua les deux occupants. Mark se décala et n’adressa plus la parole au vieil homme jusqu’à ce que l’ascenseur le dépose à son tour sur son palier. L’avocat sortit sans se retourner, quitte à passer pour un malpoli, et se dirigea vers la porte de son appartement. Quand il inséra la carte magnétique dans la fente, il était toujours en train de réfléchir à ce qu’avait dit l'octogénaire. Ils étaient intimes. Cet homme devait sûrement le confondre avec quelqu’un d’autre… C’est bien connu, les personnes âgées oublient parfois certains détails.
 
   Mark entra dans son appartement. Il oublia alors tout et concentra son regard sur les tours jumelles devant lui. Il jeta un coup d’œil à sa montre : 8 h 35. À cette heure-ci, Addison devait être en pleine discussion avec Larry. Elle avait promis d’appeler pour donner des nouvelles dès qu’elle en saurait plus. Mark était impatient de savoir quelle était cette solution miracle pour alléger la peine de Harper.
 
   Il prit ses dossiers en cours et s’assit sur le grand canapé. Il étala rapidement les documents sur la table basse devant lui et alluma son ordinateur portable, qu’il posa sur ses genoux. Pendant que la machine démarrait, il s’étira et regarda dehors. La journée était magnifique et le soleil brillait. Il se pencha et attrapa le premier dossier. Ce n’était pas très compliqué. Il devait défendre une femme qui accusait son mari d’adultère. Bien entendu, elle lui réclamait une énorme partie de sa fortune. Rien de nouveau en ce bas monde malheureusement. Amour, argent, trahison, un véritable cocktail explosif. Mark s’attela donc à la tâche et commença à taper le courrier qu’il allait adresser au juge. Son téléphone portable se mit à sonner. Il fouilla dans sa poche et décrocha.
 
   ─ Salut ma chérie.
 
   ─ Coucou mon cœur, répondit la jeune femme d’une voix enjouée.
 
   ─ Tu me manques déjà Addi.
 
   ─ Toi aussi, si tu savais…
 
   L’avocat posa l’ordinateur sur le canapé, se leva puis se rapprocha de la fenêtre. Après une seconde de silence, il reprit.
 
   ─ Je te vois.
 
   ─ Ah bon ?
 
   ─ Je suis à ma fenêtre, je regarde dans ta direction.
 
   ─ Moi aussi, je regarde dans la tienne.
 
   Il sourit. On aurait dit deux adolescents.
 
   ─ Alors, explique-moi, Larry a fait du bon travail ?
 
   ─ Il a fait un travail formidable ! D’après lui, on pourrait changer Harper de prison. Il pourrait être rapatrié par ici, ce qui nous permettrait d’obtenir une libération sous surveillance électronique. 
 
   ─ Avec un bracelet ?
 
   ─ Oui. Ce serait formidable tu ne trouves pas ? Il pourrait ainsi être libre de ses mouvements. 
 
   ─ Ce serait vraiment un bon point.
 
   ─ Il pourrait reprendre une vie normale, et pourquoi pas trouver un emploi stable.
 
   ─ On l’aidera pour ça. Je connais un foyer dans Chinatown qui pourrait lui servir d’appartement le temps qu’on lui trouve quelque chose à lui.
 
   ─ Oh Mark, ce serait vraiment super ! S’extasia Addison.
 
   ─ Je t’aime.
 
   ─ Je t’aime moi aussi.
 
   ─ Qu'est-ce qu’il va se passer maintenant ?
 
   ─ Je ne sais pas encore. Larry est au téléphone dans le bureau d’à côté. Il est avec le directeur de la prison de Wichita. J’espère qu’il va entrer ici d’une seconde à l’autre et me dire que Harper va venir à New York bientôt.
 
   ─ Je croise les doigts pour lui.
 
   ─ Moi aussi…
 
   ─ Sinon, j’ai une surprise pour toi ma chérie…
 
   ─ Chouette ! J’adore les surprises ! S’exclama Addison. C’est quoi ?
 
   ─ Tu verras, sourit Mark.
 
   ─ Aller, dis-moi…
 
   ─ Non.
 
   ─ S'il te plaît, dit-elle avec une voix d’enfant.
 
   ─ Non, à moins que… 
 
   ─ Que quoi ? Je suis prête à tout !
 
   Mark fut distrait par quelque chose de brillant qui apparut sur le côté de son champ de vision. Il détourna les yeux et ce qu’il vit lui glaça le sang. Son sourire s’éteignit aussitôt. Un avion de ligne volait bas, trop bas, extrêmement bas et se dirigeait en plein sur le centre d’affaires. Il réalisa soudain que la collision avec la tour Nord allait être inévitable.  
 
   ─ Addison !
 
   L’avion percuta le sommet de la tour dans un grand fracas. Une explosion s’en suivit. Instinctivement, Mark hurla dans le combiné et se détourna de la fenêtre, un bras sur les yeux pour se protéger. Ce geste lui fut bénéfique, car toutes les vitres de son appartement volèrent en éclat sous l’onde de choc de l’explosion. Il fut violemment projeté à terre et reçu des éclats de verre sur le corps. Une fois le choc passé, il tâtonna dans les débris de vitres brisées à la recherche de son téléphone. Il le trouva et le porta à son oreille. La liaison était interrompue. Il n’entendait plus qu’une tonalité sans fin. Il se redressa, groggy, et fixa la vision d’horreur devant lui. L’avion avait pénétré le sommet de la tour de part en part. Un incendie géant s’était déclaré à l’intérieur des bureaux et une épaisse fumée noire se dégageait de la carcasse de l’avion. Déjà, des sirènes de pompiers sillonnaient les rues à toutes allures. Mark recomposa le numéro d’Addison. À l'autre bout de la ligne, le répondeur de la jeune femme se mit en route. Il raccrocha et renouvela l’appel. Idem. Il fixa la tour devant lui et tenta de compter le nombre d’étages. Addison travaillait au 95e, elle n’avait donc pas été touchée. Ce n’était pas possible, c’était inconcevable. L’avion était plus haut, elle, plus bas, c’était sûr, elle pouvait sortir de ce bâtiment. Il compta et recompta les étages, mais les chiffres se brouillaient dans son esprit. Comment être sûr ? Une angoisse profonde lui vrilla l’estomac. Ce n’était pas possible, c’était un cauchemar. Sans réfléchir, il sortit en trombe de son appartement et se retrouva dans la rue, entouré de centaines de personnes hagardes qui avaient les yeux rivés sur le sommet de la tour. Il se mit à courir comme un fou en direction du World Trade Center aussi vite que ses jambes puissent le supporter. Il arriva, haletant, au pied de la tour nord, devant l’entrée de cette masse géante où il avait laissé l’amour de sa vie il n’y avait pas une heure. Il jeta son regard sur les gens affolés qui sortaient du hall en pleuraient et toussant. Il observa chaque visage de la foule, cherchant dans la masse celui d’Addison. Perdant patience, il décida lui-même de grimper dans la tour, mais le flot continu de gens qui descendaient l’empêchait d’accéder aux escaliers de secours. Désespéré, des larmes de rage et de détresse dans les yeux, il fut emporté par le flot de personnes qui se bousculaient. Il se retrouva à nouveau dans la rue, guettant du regard le sommet de la tour. Il composa le numéro d’Addison, mais tomba encore une fois sur sa boîte vocale. 
 
   Tout à coup, une clameur émergea de la foule et tous les regards se portèrent vers le ciel. L’avocat eut à peine le temps de lever la tête pour constater avec horreur que, comme quelques minutes auparavant, un avion allait entrer en collision avec la deuxième tour. Une seconde plus tard, l’oiseau de métal vint exploser contre la paroi de la Tour sud dans un fracas incroyable. Des débris brûlants et lourds tombèrent au pied des bâtiments, blessant des gens qui se trouvaient en dessous. Mark n’eut d’autre choix que de reculer et de fuir avec les autres personnes autour de lui. Les pompiers venaient d’arriver sur les lieux et furent eux aussi obligés de s’éloigner. Que se passait-il ? Quelle était cette horreur ? Était-ce un accident ? Le pays était-il attaqué ? Pourquoi ? Par qui ?
 
   L’avocat, malade d’inquiétude pour Addison, cherchait quoi faire, ou aller… Les secours commençaient à s’organiser, et les gens se risquaient à quelques hypothèses. D’après certains, c’était un attentat, le premier avion ayant été détourné volontairement. Mark écouté d’une oreille attentive tout en cherchant du regard un visage connu, ou quelqu’un pouvant le renseigner sur le sort des occupants du sommet de la tour Nord. Il composait sans cesse le numéro de téléphone d’Addison, et à chaque fois qu’il entendait sa voix sur le répondeur il manquait de hurler. Pourquoi n’essayait-elle pas de le joindre ? Si elle était encore vivante, elle devait l’appeler ! 
 
   Pendant plusieurs minutes qui lui semblèrent une éternité, Mark tenta d’entrer dans la tour, suivant les pompiers, essayant d’identifier les personnes affolées qui couraient en tous sens. Au plus les minutes avançaient, au plus des gens blessés ou brûlés sortaient des tours et s’échappaient dans les rues alentour. Certaines d’entre elles pleuraient ou hurlaient des choses incohérentes. Les prêcheurs étaient eux aussi de sortie, avec leurs pancartes "la fin est proche" ou encore "Dieu nous punit". En une seconde, l’enfer s’était abattu sur New York. C’était une véritable vision d’Apocalypse.
 
   Le jeune homme, comme tant d’autres, prit dans ce tourbillon bruyant et sanglant, fut repoussé le plus loin possible du lieu de l’accident par les forces de l’ordre. Il avait beau essayer de leur expliquer qu’il était à la recherche d’Addison, personne ne l’entendait. Il réussit tout de même à arracher à un policier que le premier avion avait détruit les étages supérieurs, du 93e jusqu’au 100e à peu près, mais rien n’était vraiment certain. L’avocat ne sentait plus son corps. Le cabinet de Larry était situé au 95e, Addison n’arrêtant pas de se plaindre de la hauteur impressionnante et de son vertige, elle avait donc été au cœur de l’explosion. 
 
   Tout à coup, un bruit inimaginable se fit entendre. L’agitation de la rue se figea un instant et tous levèrent les yeux vers le ciel. Il y eut un craquement, puis un deuxième et lentement, inexorablement, la tour Nord se replia sur elle-même et s’effondra en quelques secondes à peine, comme un simple château de cartes. Mark hurla et se mit à genoux. Tout espoir était perdu. Il s’écroula sur le sol et se mit à pleurer toutes les larmes de son corps. Pourquoi maintenant ? Pourquoi Addison ? Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? Ces questions revenaient sans cesse dans la bouche des gens. Pourquoi ?
 
   Il s’effondra et resta là, recroquevillé sur le trottoir. Soudain, des bras le soulevèrent de terre et le traînèrent jusque dans un restaurant vide. Il ouvrit les yeux et vit un visage connu, celui du vieil homme, qui veillait sur lui.
 
   ─ Il ne faut pas rester ici, criait le grand-père dans le vacarme. 
 
   ─ Vous ! Que faites-vous ici ?
 
   ─ Vous êtes blessé…
 
   Mark se tâta le visage et regarda sa main pleine de sang. Ses oreilles bourdonnaient.
 
   ─ Il faut partir, ordonna le vieil homme.
 
   L’avocat regarda par la vitre brisée du restaurant. Dehors, un nuage de cendres et de poussière flottait dans la rue. Il se redressa et sortit du magasin. L’air était irrespirable. Des feuilles de papier volaient en tous sens, comme portées par un souffle chaud. Le jeune homme se retourna. Son sauveur avait disparu. Relevant son tee-shirt contre son nez et sa bouche, il se mit à courir avec les autres dans la direction opposée du World Trade Center. Il arrivait bientôt au pied de son immeuble, couvert de poussière, toussant et crachant. Il prit l’ascenseur et en quelques secondes se retrouva dans son appartement. Tout était trouble de poussière en suspension. Il s’approcha doucement de l’ouverture béante qu’avaient laissé les fenêtres et, entre ses yeux rougis de larmes, vit la tour Sud s’effondrer à son tour.
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   11 septembre 2001 23 h 34
 
    
 
   Couché sur le sol, l’avocat somnolait à moitié. La télévision était allumée et faisait défiler en boucle les images terribles de l’attentat. Complètement saoul, il avait le regard perdu vers l’espace vide qu’avaient laissé les tours jumelles entre les gratte-ciels. Il avait tellement pleuré que plus aucune larme ne lui mouillait les yeux. Parfois, il était prit d’une violente quinte de toux et crachait un peu de poussière. Addison… En rentrant, il avait attendu près du téléphone une nouvelle réconfortante, une information, un infime espoir, mais rien n’était arrivé. Il avait vidé le bar et s’était écroulé sur le tapis du salon, impuissant. Sur l’écran, il voyait tous ces visages désespérés qui tendaient aux caméras du monde des photographies de parents, de maris, de frères, de sœurs, d’amis disparus. Mark avait la nausée. Toutes ces vies détruites. Addison… Il avait rencontré l’amour, avait enfin changé de vie, et le voila de nouveau seul et perdu… Addison… Elle l’avait aimé malgré ce qu’il était. 
 
   ─ Je voudrais que cette journée n’ait jamais existé, murmura-t-il dans un sanglot. Je voudrais que tout recommence, et que cette journée n’ait jamais existé…
 
   Il ferma les yeux et sombra dans un sommeil douloureux.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 9
 
    
 
    
 
   ─ Vite, réveille-toi, je vais être en retard !
 
   Mark ouvrit les paupières subitement. Il était dans son lit. Il se redressa et écarquilla les yeux. Addison était là, vivante, souriante, et en train de s’habiller en urgence. Il tenta de parler, mais sa bouche resta fermée. Il tourna la tête à la recherche d’un indice et jeta un coup d’œil sur le réveil. Il était 7 h 30, et c’était le 10 septembre 2001. 
 
   La jeune femme se jeta sur le lit et déposa un baiser sur les lèvres de l’avocat.
 
   ─ Ben alors ? Lève-toi, demanda-t-elle impatiente.
 
   Il la fixa, incrédule.
 
   ─ Tu ne veux pas m’emmener aujourd’hui ? Demanda-t-elle avec une petite moue très sexy.
 
   ─ Bien sûr que si, articula-t-il avec peine.
 
   ─ Chouette ! Je te prépare ton café.
 
   Elle se leva d’un bond et courut à la cuisine. Mark se frotta les yeux. Il ne comprenait plus rien. Il n’avait pas rêvé ? Les tours jumelles avaient bien été détruites ? Pourtant, d’après le calendrier, ils étaient le 10 septembre et non le 11. 
 
   Addison réapparut dans la chambre avec un mug de café fumant dans chaque main. Elle tendit une tasse à Mark.
 
   ─ Qu'est-ce qu’il t’arrive ? On dirait que tu as vu un fantôme !
 
   Avalant sa salive, l’avocat fit une petite grimace qui se voulait être un sourire.
 
   ─ C’est juste que j’ai fait un cauchemar horrible. 
 
   ─ Raconte-moi, sourit la jeune femme.
 
   ─ Je n’ose même pas t’en parler…
 
   Elle caressa l’avant-bras de l’avocat. Il la regarda un instant. Mon Dieu qu’elle était belle ! Comment pourrait-il vivre sans elle ? Elle porta la tasse à ses lèvres et avala une petite gorgée.
 
   ─ J’ai rêvé que je te perdais… Lâcha-t-il brusquement.
 
   ─ Oh ! Mais tu ne me perdras jamais, répondit-elle d’un ton chaleureux et plein d’entrain.
 
   Elle s’allongea près de lui et le prit dans ses bras, calant sa joue contre son épaule musclée.
 
   ─ Je t’aime, murmura-t-elle à son oreille.
 
   ─ Je t’aime aussi…
 
   ─ Aller, hop, debout ! Je vais être en retard.
 
   Dans un effort surhumain, il se leva. Il était nu. Il jeta un regard gêné à la jeune femme. Elle lui sourit amoureusement.
 
   ─ Voilà une vision qui va me permettre de passer une journée agréable.
 
   Il se détendit et s’approcha d’elle.
 
   ─ Et moi, je n’ai droit à rien ? Demanda-t-il d’une voix suave.
 
   ─ Mark ! Je vais être en retard…
 
   Il l’attira contre lui et lui caressa sensuellement les fesses à travers le tissu fin de sa jupe.
 
   ─ Je veux dire, VRAIMENT en retard… 
 
   Elle déposa un baiser sur le coin de ses lèvres. Soupirant, il relâcha son étreinte et enfila rapidement ses vêtements. Un mauvais rêve, aussi horrible soit-il, n’allait pas lui gâcher la journée, ni changer ses habitudes. Il se prépara donc prestement et comme à son habitude, emmena la jeune femme à son bureau. Une fois le dernier baiser déposé et Addison entrée dans le hall de la tour, il rebroussa chemin et rentra chez lui. Il avait un travail monstrueux aujourd’hui et il aller être occupé avec sa montagne de dossiers. Il s’y attela dès qu’il fut à l’appartement. Pour l’heure du déjeuner, il passa prendre Addison et ils décidèrent d’inaugurer ce nouveau restaurant pakistanais, tout près des tours jumelles.
 
   Il passa le reste de l’après-midi à téléphoner et à préparer ses plaidoiries. La journée passa à la vitesse de l’éclair et le soir il retrouva avec enthousiasme la femme qu’il aimait. Après un repas rapide, ils avaient visionné un DVD puis avaient fait l’amour une bonne partie de la nuit, jusqu’à ce qu’ils tombent d’épuisement, s’endormant dans les bras l’un de l’autre. Une journée typique, avec une soirée magique, comme tous les jours depuis un mois.
 
   Le lendemain matin, Addison était aux anges. Mark voulait croire que c’était grâce à la façon dont il l’avait possédée toute la nuit, mais il savait très bien que ce jour-là, c’était Larry Colby qui lui volait la vedette. Il avait joint la jeune femme tard dans la soirée pour l’informer d’une avancée spectaculaire dans le dossier qui concernait son frère. Excitée comme une puce, elle était plus que prête de se rentre au travail. Comme tous les jours, Mark l’emmena jusqu’à l’entrée de la tour Nord du World Trade Center. En rentrant, il passa devant la fleuriste et décida d’acheter des fleurs. Il hésita un moment. La jeune vendeuse lui proposa un bouquet de 51 roses rouges. Les fleurs étaient magnifiques et le bouquet vraiment conséquent. Il demanda une livraison, mais se ravisa au dernier moment. Il ne savait pas pourquoi, mais tout ça lui donnait un désagréable air de déjà-vu. Le soleil, les tours, l’appel de Colby, les fleurs… Il paya donc immédiatement la vendeuse et emporta le bouquet avec lui. Il acheta également à la bijouterie qui faisait l’angle une bague sertie d’une émeraude aussi belle que les yeux de sa bien-aimée. Enfin, il prit le chemin du retour. 
 
   Sur le trottoir, il croisa le vieil homme qui marchait d’un pas rapide. Ce dernier ne prêta pas attention à l’avocat et Mark se garda bien de le regarder avec insistance. Cet homme le mettait mal à l’aise. Il le croisait trop souvent ces derniers temps, ça ne pouvait pas être une coïncidence. Il devait le suivre, c’était certain. Mark se promit qu’une fois rentré à l’appartement, il chercherait dans tous ses dossiers d’archive si cet homme ne figurait pas parmi des victimes flouées ou des personnes qu’il avait attaquées.
 
   Il entra dans son immeuble, salua le gardien et monta tranquillement chez lui. Il déposa le bouquet dans un vase et le disposa sur le plan de travail. Addison adorait les fleurs et elle serait sûrement ravie d’apercevoir les roses pour elle en rentrant du travail. Peut-être aussi que Mark l’emmènerait manger quelque part, à moins qu’elle préfère rester ici et passer une nuit coquine avec lui. Il se jeta dans le canapé et savoura d’avance les délicieuses pensées qui lui trottaient dans la tête. Son portable sonna. Il décrocha. C’était Addison.
 
   ─ Salut ma chérie.
 
   ─Coucou mon cœur, répondit-elle d’une voix enjouée.
 
   ─ Tu me manques déjà Addi.
 
   ─ Toi aussi, si tu savais…
 
   L’avocat se tortilla, mal à l’aise. Une désagréable impression le taraudait, il n’aurait sur dire quoi. Il se leva et se rapprocha de la fenêtre. La vue sur New York était toujours aussi surprenante. Il leva les yeux vers les deux tours immenses qui trônaient devant lui.
 
   ─ Je te vois, rit-il.
 
   ─ Ah bon ?
 
   ─ Non, je plaisante. Je suis à ma fenêtre, je regarde dans ta direction.
 
   ─ Moi aussi, je regarde dans la tienne.
 
   Elle gloussa, ce qui le fit sourire. Qu’il aimait le son de sa voix !
 
   ─ Pour le dossier de ton frère alors ? Larry a trouvé une faille ?
 
   ─ Il a fait un travail formidable ! S’enthousiasma la jeune femme. D’après lui, on pourrait changer Harper de prison. Il pourrait être rapatrié par ici, ce qui nous permettrait d’obtenir une libération sous surveillance électronique. 
 
   Mark déglutit. Cette conversation avait déjà eu lieu…
 
   ─ Ce serait formidable tu ne trouves pas ? Continuait la jeune femme. Il pourrait ainsi être libre de ses mouvements. 
 
   Mark blêmit. Et si son cauchemar n’était pas qu’un simple mauvais rêve, mais plutôt une vision prémonitoire ? Ça n’arrivait pas qu’aux autres, non ? Il avait lu une fois quelque part que des gens lambda avaient quelques fois des visions de catastrophes imminentes. Ravalant sa fierté, il tenta de prévenir la jeune femme.
 
   ─ Addison, chérie, écoute-moi attentivement…
 
   ─ On pourrait l’aider à trouver un emploi pourquoi pas, et…
 
   ─ Addi ! Écoute, coupa sèchement l’avocat.
 
   ─ Ça va ? Demanda-t-elle, soudain inquiète par le changement de ton dans la voix du jeune homme.
 
   ─ Écoute-moi et fais ce que je te dis sans discuter.
 
   Il regarda sa montre. 8 h 45.
 
   ─ Mark, que se passe-t-il ? Tu me fais peur…
 
   ─ Addi sors de là au plus vite. Quitte ce bureau et sort de l’immeuble, je viens te chercher.
 
   ─ Mark ?
 
   ─ Ne discutes pas, sort ! Je viens te…
 
   Il laissa sa phrase en suspens. Trop tard, l’avion venait de déboucher dans l’angle de sa fenêtre. Elle était perdue…
 
   ─ Mark ? S’impatientait la jeune femme à l’autre bout de la ligne
 
   ─ Je t’aime Addison, lâcha l’avocat impuissant. Je t’aimerai toute ma vie.
 
   Il retint son souffle.
 
   ─ Moi aussi, mais…
 
   Il ferma les yeux au moment où l’avion percuta la tour. Il resta immobile devant sa fenêtre, le téléphone contre son oreille. Inutile de tenter quoi que ce soit. Il avait déjà vécu cette scène.
 
   Les vitres explosèrent et le projetèrent violemment au sol. Toujours les yeux fermés, il ne prit même pas la peine de se relever, des éclats de verre couvrant son visage et ses vêtements. Il savait, il avait été informé, mais trop confiant il n’avait pas jugé utile de prévenir la femme qu’il aimait. Pourtant des signes auraient dû lui mettre la puce à l’oreille. Il resta ainsi allongé dans le verre et les débris plusieurs minutes, jusqu’à ce qu’il entende les tours s’effondrer l’une après l’autre. Il composa alors le numéro d’Addison et pleura dès que le son de la voix de la jeune femme parvint à ses oreilles : « vous êtes bien sur le répondeur d’Addison Sullivan, n’hésitez pas à me laisser un message, je vous rappellerai dès que possible ! Merci à vous… » L’avocat faillit raccrocher, mais il hésita et voulu laisser un message. Il patienta jusqu’au bip, mais après un petit silence, il entendit « Et si c’est toi Mark, saches que je t’aime. Bip ». Il se redressa. Elle avait changé le message sur son répondeur, depuis quand ? Il recomposa le numéro et écouta plus attentivement. La voix de la jeune femme l’atteignit en plein cœur. Elle avait changé son message. En pleurant, il composa encore et encore le numéro et écouta inlassablement ces quelques mots, les derniers de la jeune femme. Il écouta en boucle jusqu’à ce que son portable n’ait plus de batterie. Alors il lâcha le téléphone et se dirigea vers le bar, qu’il vida en moins d’une heure. Saoul et malheureux, il se laissa tomber sur le canapé et s’endormit.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 10
 
    
 
    
 
    
 
   Mark ouvrit les yeux dans le noir et se redressa en sursaut. Il était dans son lit, et à côté de lui, Addison était endormie. Il alluma la lampe de chevet et se frotta les yeux. Il n’était que 6 h du matin, mais la date indiquée sur l’écran le fit frémir : 11/09/01. Il se leva rapidement et se précipita dans le salon. Il s’approcha des fenêtres et jeta un regard à l’extérieur. Les tours jumelles étaient encore debout, fières, dans le soleil orangé qui été en train de se lever doucement sur la ville.
 
   ─ Ça va chéri ?
 
   Il se retourna. Addison se tenait dans l’embrasure de la porte, les couvertures enroulées autour de son corps. Ses beaux cheveux étaient emmêlés et il savait qu’elle était entièrement nue sous le drap. Mark ne put s’empêcher de la trouver magnifique.
 
   ─ Ça va ? Redemanda-t-elle réellement, inquiète.
 
   ─ Ce n’est rien, j’ai fait un cauchemar.
 
   Elle s’approcha de lui et le prit dans ses bras. L’odeur de sa peau et de ses cheveux embrasa le cœur de l’avocat. Il la serra plus fort contre lui.
 
   ─ Je t’aime, murmura-t-il dans son cou, les larmes aux yeux.
 
   ─ Moi aussi je t’aime chéri.
 
   Elle se détacha de lui et le fixa un instant. Son cœur se mit à battre la chamade lorsqu’il rencontra le regard vert qui l’enveloppait avec amour. 
 
   ─ Que t’arrive-t-il mon cœur ? 
 
   ─ Ne t’en fais pas, tout va bien maintenant que tu es là…
 
   Elle sourit et déposa un léger baiser sur ses lèvres.
 
   ─ Viens, dit-elle.
 
   Elle prit la main de son amant et le força à se recoucher. Elle jeta un coup d’œil au réveil. 
 
   ─ Nous avons encore une heure devant nous, suggéra-t-elle avec malice.
 
   Pour toute réponse, l’avocat fixa le plafond. Addison plaça correctement les couvertures, éteignit la lumière et se lova contre lui. Il sentait la chaleur de sa peau douce et malgré sa peur encore présente, il se sentit excité. Il écarta les bras et la jeune femme vint se blottir contre son torse. Elle se faisait câline et séductrice.
 
   Mark réfléchissait à toute allure. Il avait rêvé de l’horreur et cela s’était produit, mais apparemment, on lui laissait une autre chance de sauver la femme qu’il aimait. Brusquement, il se tourna vers Addison.
 
   ─ Partons !
 
   ─ Quoi ?.
 
   ─ Partons de New York, allons nous promener quelque part, où tu voudras.
 
   ─ Tu n’aurais pas plutôt envie de m’embrasser ? Demanda-t-elle, nouant ses bras autour du cou de l’avocat.
 
   ─ Je veux t’emmener quelque part…
 
   Perplexe, elle lâcha son étreinte et se redressa sur un coude.
 
   ─ Qu’est-ce qu’il t’arrive Mark ?
 
   ─ Rien, j’ai juste très envie de passer une journée seul avec toi, sans procès, sans dossiers, sans tribunaux…
 
   ─ Mais je ne peux pas m’absenter du bureau comme ça ! Et Larry doit m’annoncer quelque chose d’important aujourd’hui, tu as oublié ?
 
   Colby était bien entendu un frein à son projet. Jamais Addison ne quitterait la ville sans savoir ce qu’il allait se passer pour son frère.
 
   ─ Appelle-le maintenant, tu en sauras plus et on pourra s’en aller.
 
   ─ Mais tu es devenu fou ?
 
   ─ Ma chérie, je t’en supplie…
 
   Elle soupira et se retourna.
 
   ─ Il est 6 h du matin, tu ne crois pas que je vais déranger quelqu’un aussi tôt !
 
   ─ Je le connais bien, c’est un insomniaque, si ça se trouve il ne s’est pas couché de la nuit. Tentons le coup.
 
   D’un bond, il se leva et alla chercher le téléphone de la jeune femme et lui tendit.
 
   ─ Appelle-le Addi.
 
   Elle le toisa d’un regard noir.
 
   ─ Je t’en supplie, fais le pour moi…
 
   À contrecœur, elle composa le numéro de l’avocat. Après plusieurs sonneries, une voix ensommeillée répondit.
 
   ─ Allo ?
 
   ─ Larry, c’est Addison Sullivan, je suis vraiment navrée d’appeler à cette heure-ci… 
 
   Elle fusilla le jeune homme du regard. « C’est de la faute de Mark » semblait dire ses yeux étincelants de colère.
 
   ─ Mais j’ai quelque chose de très important à vous demander.
 
   ─ Ce n’est rien, je vous écoute…
 
   ─ Pourriez-vous m’en dire plus au sujet de Harper. Je suis trop impatiente pour attendre d’être au bureau…
 
   ─ Vous êtes sûre que vous voulez tout savoir à cette heure-ci ? 
 
   ─ Oh, c’est vrai, excusez-moi, je suis désolée, au revoir…
 
   ─ Non, ne raccrochez pas. Je suis réveillé maintenant alors autant vous expliquer, même si j’aurais préféré parler de ça avec vous de vive voix...
 
   ─ Merci beaucoup Larry…
 
   Mark s’éloigna. Il avait besoin de rassembler ses pensées. Pendant qu’Addison discutait avec l’avocat, il réfléchit à toute allure. Où pouvez-t-il emmener la jeune femme ? Il choisit plusieurs lieux et opta pour le Connecticut. Son oncle possédait une maison à New Haven, ils pourraient y être en deux heures. Ce dernier étant la plupart du temps en Arizona, la villa était donc libre en ce moment. Ils passeraient une journée au calme, loin de tout, seuls tous les deux.
 
   La jeune femme raccrocha et courut vers le salon. Toute trace de colère avait disparu de son beau visage.
 
   ─ Larry peut aider mon frère ! C’est certain maintenant !
 
   Mark s’assit sur le canapé et Addison se jeta près de lui. Il savait déjà de quoi elle allait lui parler, en quoi l’idée de l'avocat était ingénieuse. Il fit quand même semblant de découvrir les informations au fur et à mesure qu’elle lui décrivait.
 
   ─ Et j’ai une bonne nouvelle pour toi aussi.
 
   ─ Pour moi ?
 
   ─ J’ai demandé à Larry si je pouvais prendre une journée, et il me l’a donné ! Donc nous pouvons partir où tu veux… mais il faut d’abord que je passe au bureau signer quelques documents...
 
   Le sourire de Mark s’évanouit.
 
   ─ Ce ne sera pas possible !
 
   ─ Que veux-tu dire ?
 
   ─ Il faut qu’on parte et qu’on revienne tard. Tu ne peux pas être au bureau à 8 h ! Pas aujourd’hui !
 
   ─ Mais pourquoi ça ?
 
   ─ Je ne peux rien t’expliquer, mais il ne faut pas !
 
   ─ Qu’est-ce qu’il t’arrive Mark ? Tu m’inquiètes. Que me caches-tu ?
 
   ─ Mais rien !
 
   Il se leva subitement.
 
   ─ Il ne faut pas…
 
   ─ Tu n’arrêtes pas de répéter ça : « il ne faut pas, il ne faut pas », mais pourquoi ?
 
   ─ Addison, si tu vas au bureau aujourd’hui, tu mouras !
 
   Elle tourna vers l’avocat un regard horrifié. Il se frotta le visage et tenta de calmer sa respiration.
 
   ─ J’ai fait un rêve, et ce qu’il y avait dans ce rêve s’est réalisé ce matin, enfin hier, enfin… c’est compliqué. Je ne veux pas que ça se reproduise…
 
   ─ Tu me fais peur…
 
   Il s’approcha d’Addison et s’agenouilla devant elle.
 
   ─ Fais moi confiance je t’en supplie. 
 
   ─ D’accord…
 
   ─ Maintenant, prépare tes affaires, ordonna-t-il en se redressant. Moi, je vais tâcher de nous réserver une voiture à l’agence de location.
 
   Mécaniquement, Addison se leva et avança dans la chambre. Pendant qu’elle préparait un petit sac de voyage, l’avocat alla chercher le véhicule. En sortant, il fit son maximum pour ne pas jeter un regard sur le World Trade Center, sachant dans deux heures il ne resterait plus qu’un tas fumant de gravats et de corps à la place de ces deux buildings immenses.
 
   Un quart d’heure plus tard, il arriva devant son immeuble. Il gara la voiture de location contre le trottoir et grimpa jusqu’à son appartement. Addison était prête, ils descendirent donc et partir en direction du Nord.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 11
 
    
 
    
 
    
 
   Mark eut le don de vite faire oublier toute cette histoire à la jeune femme. Même si le trajet pour venir leur avait semblé long à cause de la tension palpable qui régnait dans le véhicule, ils arrivèrent sans encombre à New Haven. La ville était pleine de charme, et très bien entretenue, ce qui changeait grandement de New York ! Les ruelles bordées d’arbres, les squares, les monuments, tout semblait calme et paisible. 
 
   La ville était magnifique et la maison de l’oncle était luxueuse. 
 
   ─ C’est magnifique, s’extasia Addison, tournant sur elle-même au centre du salon.
 
   ─ Oui, mon oncle Pat’ a beaucoup de goût.
 
   ─ Waouh, et cette bibliothèque !
 
   La jeune femme se dirigea vers les étagères pleines à craquer de livres et passa un doigt sur les tranches des couvertures alignées.
 
   ─ Quelle chance de posséder autant d’ouvrages ! Tu crois qu’il les a tous lus ? 
 
   ─ À mon avis, oui. Il est professeur de littérature…
 
   Mark sourit à la jeune femme. 
 
   ─ Si tu veux, cet après-midi, je t’emmènerai à la bibliothèque de l’université de Yale. Il y a des milliers de livres, dont certains très rares et très vieux…
 
   ─ Oh oui ! J’adorerai !
 
   Elle se jeta au cou de l’avocat et l’embrassa amoureusement.
 
   ─ Ma chérie, voudrais-tu aller manger dans ce superbe restaurant qu’on a vu sur le bord de la route ?
 
   ─ Lequel ?
 
   ─ Celui en face du port ? D’après la pancarte, ils servent les meilleurs fruits de mer de tout le Connecticut.
 
   ─ Oui, pourquoi pas… Ça me semble sympathique.
 
   ─ Alors, allons-y. Je meurs de faim…
 
    
 
   Le restaurant était effectivement un des meilleurs qu’Addison ait eu l’occasion de faire dans sa vie. L’intérieur était richement décoré, avec des objets nautiques si typiques de la région. La nourriture, raffinée et agréable, était un vrai délice. Et la présence de Mark ajoutait une touche spéciale à l’ensemble. Tout le long du déjeuner, il l’observait de son regard ambré si craquant. Elle avait les doigts qui tremblaient tellement elle mourrait d’envie de toucher sa peau hâlée. Avec son polo et son pantalon de toile, il était chic et sexy. On aurait pu croire un riche armateur à quai pour quelques emplettes. 
 
   Ils discutèrent de tout et de rien, et rirent beaucoup, même si par moment l’avocat semblait distant. Il paraissait troublé sans raison, et depuis ce matin, il la regardait différemment, comme si c’était la dernière fois qu’il la voyait. Il avait continuellement besoin de la toucher, de la caresser, de la serrer contre lui. C’était étrange, bien que cet élan de tendresse ne lui déplaise absolument pas, bien au contraire ! 
 
   Après le restaurant, Mark tint sa promesse et emmena la jeune femme à la bibliothèque de L’université de Yale. Ce campus prestigieux, réputé dans le monde entier, était incroyable de grandeur et de propreté. Les étudiants semblaient détendus et heureux. L’avocat lui fit faire un peu le tour de l’endroit qu’il connaissait comme sa poche. Il avait eu la chance de faire ses études ici, avec les plus grands. Ce n’était pas étonnant qu’il ait été engagé chez Landon & Stevens dès son diplôme en poche ! 
 
   Ils arrivèrent à la bibliothèque. C’était une vraie caverne d’Ali Baba ! Tout simplement incroyable ! La jeune femme, qui adorait les livres, aurait pu rester dans cet endroit pour l’éternité. Timide au début, elle n’osa pas s’approcher des étagères remplies de reliures. Bien vite, emportée par tant de choix, elle se mit à arpenter les rayons, surprise par les découvertes qu’elle y faisait. Mark se délectait de ces moments à deux. Addison était tout simplement la femme de sa vie. Malicieuse, intelligente et jolie, il se maudissant de ne pas avoir essayé d’apprendre à la connaître plus tôt, quand elle travaillait encore pour lui. Rien que le fait d’imaginer que pendant ces deux années elle avait eu d’autres petits amis, il sentit une vague de jalousie monter en lui.
 
   ─ Mark ! Ils ont même la première bible de Gutenberg ! La vraie ! S’enthousiasma-t-elle.
 
   ─ Chut ! Souffla un étudiant.
 
   Elle se tut et s’approcha de l’avocat à pas de loup.
 
   ─ Cet endroit est tout simplement magique ! 
 
   ─ Oui, et j’ai passé des heures et des heures sur ces bancs à étudier bon nombre d’ouvrages…
 
   ─ Quelle chance tu as eue !
 
   ─ Oui, c’est vrai que j’ai été privilégié. Mais c’est grâce à mon oncle que j’ai pu entrer dans cette faculté.
 
   ─ Je suis si fière de toi, lui dit-elle, se pendant à son cou, les yeux brillants de tendresse.
 
   Il l’embrassa sur le front.
 
   ─ Allons-y, j’ai une surprise pour toi…
 
   ─ Encore ?
 
   ─ Rien n’est trop beau pour toi, ma chérie…
 
    
 
   Mark conduisit jusqu’au front de mer. Il trouva une petite place sur un parking. Ils marchèrent le long de la plage et allèrent contempler un moment les bateaux au port. Addison était heureuse et lui avait presque tendance à oublier qu’ils étaient ici parce qu’ils avaient fuit New York. Il avait encore du mal à réaliser que le symbole de la puissance des États-Unis, l’emblème de la Grosse Pomme par excellence, venait d’être soufflé en l’espace de quelques minutes seulement.
 
   ─ Mark, qu’as-tu ?
 
   Il accrocha son regard à celui de la jeune femme.
 
   ─ Rien, tout va bien… 
 
   ─ Tu agis bizarrement depuis ce matin…
 
   ─ Ah bon ? Rétorqua-t-il d’un air absent.
 
   ─ Oui…
 
   Il soupira et se passa une main sur le visage.
 
   ─ Excuse-moi, tu as raison. Je suis un peu préoccupé ces derniers temps…
 
   ─ C’est grave ?
 
   ─ Non, non, ce n’est rien, mentit-il. C’est un dossier qui me prend un peu la tête.
 
   Elle se blottit contre lui.
 
   ─ Alors ma surprise ? Demanda-t-elle, impatiente.
 
   Il ne put retenir un sourire. Il consulta sa montre. Il était déjà 19 h.
 
   ─ D’abord, je t’emmène manger la meilleure pizza des États-Unis.
 
   ─ Une pizza, dans le Connecticut ? 
 
   Elle leva un sourcil, incrédule.
 
   ─ Oui, c’est étrange, mais New Haven est un peu la capitale de la pizza, répondit-il très sérieusement. Une grande communauté d’Italiens s’est réunie ici. Une véritable confrérie ! Et ils ont apporté avec eux cette succulente spécialité.
 
   ─ Oh…
 
   ─ Et quand j’étais encore étudiant, j’allais toujours dîner chez Luigi. Tu verras, ses pizzas sont excellentes.
 
   ─ Hum, je me languis…
 
   ─ Alors, allons-y, et après, je t’emmène au théâtre…
 
   ─ Au théâtre ? Génial ! Merci mon chéri ! 
 
   Elle sauta au cou de Mark et le serra fort contre elle. Depuis ce matin, elle passait une journée excellente. Son frère allait profiter d’un peu de liberté, et elle passait un "week-end" magique avec son amoureux. Quoi demander de plus ?
 
   La pizza était exceptionnelle et Luigi un hôte amusant. Lui et Mark discutèrent quelques minutes du bon temps, mais tout à coup le jeune homme réagit bizarrement lorsque l’Italien évoqua la terrible perte de ce matin. Il coupa la conversation subitement et de manière très impolie puis se leva pour aller aux toilettes. Des clients entrèrent dans le restaurant donc Luigi quitta la table à son tour, abandonnant la jeune femme à ses interrogations. Quels événements ? Quelles victimes ? Elle n’y comprenait plus rien…
 
   À 21 h, les deux amoureux se rendirent au Wharf  Theatre, un des plus grands de la ville. Addison était aux anges, ça faisait une éternité qu’elle ne s’était pas sentie aussi heureuse.
 
   Enfin, tard après la représentation, exténués, ils regagnèrent la charmante maisonnette. Heureux et amoureux, ils s’écroulèrent dans le grand lit et s’endormirent presque immédiatement.
 
   Le lendemain matin, ils se réveillèrent de très bonne heure. Comme de jeunes mariés, ils profitèrent d’eux-mêmes et firent l’amour un peu partout dans la maison. Addison était heureuse et Mark semblait soulagé. Il avait bien prit garde de ne rien dévoiler des terribles événements survenus la veille, même si Luigi avait failli vendre la mèche, et il était soulagé qu’Addison ne soupçonne aucunement le décès de Larry. La connaissant, cette nouvelle l’aurait certainement anéantie. Heureusement, son oncle n’avait pas installé la télévision dans sa maison secondaire, ni la radio, et ils purent ainsi passer cette journée seuls, comme coupés du monde, à l’abri de la violence extérieure. Malheureusement, il fallait bien rentrer. Addison allait être désemparée en prenant connaissance de l’attentat et de la mort de son collègue. Mais l’avocat n’avait qu’une chose en tête : nous étions le 12 septembre, et la femme qu’il aimait était saine et sauve, et rien ne comptait plus que ça.
 
   Mark fit languir l’heure du départ le plus longtemps possible, mais au bout d’un moment, il ne put la reculer plus. Finalement, ils étaient restés à New Haven plus longtemps que prévu. Ils ne quittèrent l’endroit qu’après déjeuner. Ils reprirent la petite voiture de location et rentrèrent. La route du bord de mer était vraiment incroyable de beauté, et ce mois de septembre était relativement chaud.
 
   ─ Merci Mark pour cette petite pause, j’ai adoré !
 
   Il lui adressa un sourire bienveillant et lui prit la main. Il déposa un baiser sur ses doigts.
 
   ─ Je t’aime.
 
   ─ Je t’aime.
 
   La route, calme et quasiment déserte, se déroulait devant eux.
 
   ─ Il faudrait qu’on se refasse un petit week-end comme ça bientôt… Suggéra-t-elle.
 
   ─ Tu as raison. Où voudrais-tu aller la prochaine fois ?
 
   ─ Je ne sais pas… à Atlantic City pourquoi pas ?
 
   ─ Oui, ça fait un moment que je n’ai pas mis les pieds dans cette ville…
 
   ─ Tu connais ? Je n’y suis jamais allé moi, dit-elle en haussant les épaules.
 
   ─ Ah bon ?
 
   ─ Ben non. Je ne suis qu’une fille du Kansas moi, déclara-t-elle avec emphase.
 
   Ils rirent. Après une seconde d’hésitation, Addison demanda : 
 
   ─ Mark ? De quoi voulait parler Luigi ?
 
   ─ Comment ça ? Demanda-t-il faussement innocent.
 
   ─ Il a parlé de l’attentat, et des victimes… D’ailleurs, tu lui as coupé la parole très sèchement…
 
   ─ Au non, ce n’est rien…
 
   ─ C’est ça, le dossier qui te préoccupe en ce moment et dont tu ne veux pas me parler ?
 
   ─ Oui, c’est ça… C’est un gros dossier et je ne savais pas comment m’en sortir… Mais tout est réglé maintenant…
 
   ─ Tant mieux…
 
   Elle fouilla dans son sac et prit son téléphone portable. Mark jeta un regard dans sa direction à la dérobée. Elle fronça les sourcils.
 
   ─ C’est étrange…
 
   ─ Quoi donc ?
 
   ─ Larry ne m’a pas appelé.
 
   ─ Oh, il doit être occupé… Répondit Mark d’un ton détaché, même si à l’intérieur de lui il ressentait une profonde tristesse. Un bon ami était décédé dans des circonstances affreuses.
 
   ─ Mais je me suis absentée plus longtemps que prévu, et je n’ai même pas signé les documents qu’il voulait que je voie. En plus, il est déjà 10 h et je ne suis toujours pas au bureau…
 
   ─ Ne t’en fais pas, je suis sûr qu’il t’attend…
 
   Tout à coup, l’avocat tourna le volant et fit une embardée. Sur le bord de la route, un vieil homme marchait, seul. L’avocat ne fut pas surpris par cette présence, mais ce qui l’effraya fut le fait de reconnaître cet homme. Il s’agissait de l'octogénaire qu’il avait côtoyé et croisé plusieurs fois. Il freina soudainement, la voiture dérapa sur les gravillons.
 
   ─ Qu’est-ce que tu fais ? S’inquiéta Addison, affolée.
 
   ─ Ne sors pas de la voiture, et enferme-toi. Je reviens, dit-il en sortant du véhicule.
 
   ─ Mark ! Cria la jeune femme, mais il avait déjà claqué la portière. 
 
   Elle se retourna et observa derrière la lunette arrière. L’avocat traversait la rue et se dirigeait à grandes enjambées vers l’homme sur le bord de la route. À ce moment-là, elle reçut un message instantané sur son portable. Elle ouvrit le clapet et le lut. C’était des condoléances de Renée. Addison fronça les sourcils. Des condoléances ? Pour qui ? Pour quoi ? Elle commença à taper un message en réponse à son amie.
 
    
 
   *
 
    
 
   ─ Que faites-vous ici ! Hurla le jeune homme.
 
   ─ Je marche…
 
   ─ Je vois ? Mais pourquoi êtes-vous ici ?
 
   ─ Je marche… Répéta l’homme.
 
   ─ Que me voulez-vous ? Vous me suivez ? Vous m’en voulez ? Je vous ai fait quelque chose ?
 
   ─ Non…
 
   L’octogénaire leva son regard d’ambre et toisa le jeune homme en face de lui. Mark déglutit. Ce regard… On aurait dit…
 
   ─ Je ne veux plus jamais vous voir sur mon chemin menaça l’avocat. Si vous continuez à m’importuner, je vous jure que…
 
   ─ Mark…
 
   ─ Vous connaissez mon prénom ?
 
   ─ Oui, je te connais bien, sourit l’homme.
 
   L’avocat se frotta le visage.
 
   ─ Écoutez…
 
   ─ Je suis vraiment navré, coupa le grand-père d’une voix peinée.
 
   ─ Pardon ?
 
   Il regarda par-dessus l’épaule du jeune homme. Mark se retourna alors et vit au loin un véhicule qui avançait vers eux. 
 
   ─ Je ne comprends pas un mot de ce que vous dites, mais….
 
   Il fit volte-face et constata que l’homme avait disparu. Il regarda tout autour de lui. Il n’y avait pas âme qui vive… Il s’était volatilisé.
 
   Mark jura puis s’apprêta à rejoindre Addison quand soudain, il se rendit compte que le véhicule qui arrivait sur eux était en fait un camion, et qu'il roulait à une allure vertigineuse. Zigzaguant sur la route, comme fou, il se dirigeait droit sur la voiture de location. 
 
   ─ Addison, sors de là ! Cria-t-il en faisant de grands gestes.
 
   Sans réfléchir, il se mit à courir. Il avait presque atteint la voiture quand le poids lourd la percuta de plein fouet, juste devant ses yeux. C’est à peine s’il s’entendit hurler. La voiture tourna sur elle-même et sous la violence du choc, dérapa et tomba dans le petit fossé sur le côté de la route. Mark, désespéré, se jeta dans la terre boueuse et tenta d’extirper Addison de la carcasse de métal froissé. Elle était visiblement blessée et inconsciente. Du sang coulait de son arcade sourcilière et sa lèvre était fendue. Il la détacha prudemment et la serra dans ses bras. Elle respirait avec peine. En pleurant, il sortit fébrilement le téléphone portable de sa poche et composa le numéro d’urgence. Dix minutes plus tard, les pompiers transportaient la jeune femme sur une civière. Mark fut autorisé à l’accompagner dans l’ambulance. Une fois arrivé à l’hôpital, Addison fut immédiatement admise au bloc, et le jeune homme refoulé devant les deux grandes portes battantes.
 
   Tournant en rond dans la salle d’attente, il était désemparé. Il se laissa tomber sur un siège en métal inconfortable et leva la tête. La télévision était allumée en sourdine et diffusait en boucle les images des tours jumelles en feu. Apparemment, le nombre de victimes commençait à se préciser et les journalistes parlaient d’un certain Oussama… 
 
   Il était dans cette salle déjà depuis plus de deux heures déjà, il n’en pouvait plus. L’attente lui était insupportable. Il prit son visage dans ses mains et s’effondra. Pourquoi ? Pourquoi ? Pourquoi ? répétait-il inlassablement. Pourquoi lui montrait-on l’avenir s’il ne pouvait pas l’empêcher ? Il avait fuit avec Addison et finalement, malgré la journée de décalage, le macabre résultat avait été le même.
 
   ─ Monsieur Summers ? 
 
   Il redressa la tête. Une infirmière se tenait devant lui.
 
   ─ Monsieur Summers, je crains avoir de mauvaises nouvelles.
 
   Elle s’assit près de lui.
 
   ─ Votre amie a été opérée en urgence… Mais… malgré tous leurs efforts les médecins n’ont pas pu empêcher l’hémorragie…
 
   Mark la regardait, hagard, sans vraiment comprendre ce que cette femme essayait de lui expliquer avec précaution.
 
   ─ Ses blessures étaient très grave vous savez. Elle était déjà perdue en arrivant ici.
 
   ─ …
 
   ─ Elle nous a quittés, Monsieur.
 
   L’information chemina soudain jusqu’à son cerveau.
 
   ─ Elle est morte ? S’étrangla-t-il, prit de panique.
 
   ─ Oui…
 
   Il ferma les yeux. À quoi avait servi d’éloigner la jeune femme de New York puisqu’elle mourrait encore aujourd’hui ?
 
   ─ Vous pouvez la voir si vous le désirez…
 
   ─ Il y a sûrement moyen de faire quelque chose ! S’énerva le jeune homme soudainement. Je suis avocat ! J’ai de l’argent, j’en ai beaucoup, je peux vous en donner, je vous en supplie, sauvez-la…
 
   La femme posa sa main sur le genou du jeune homme.
 
   ─ Monsieur, c’est fini…
 
   ─ S'il vous plaît… S'il vous plaît…
 
   ─ L’argent ne servira à rien dans ce cas…
 
   L’infirmière attendit quelques secondes puis redemanda :
 
   ─ Voulez-vous la voir ?
 
   L’avocat ne broncha pas, gardant les dents serrées.
 
   ─ Je reviens vous chercher dans quelques minutes.
 
   Elle se leva et retourna vers le couloir.
 
   Prit de vertige, il ne savait plus quoi faire. Le voilà donc condamné à voir l’amour de sa vie mourir, encore et encore, sans pouvoir l’en empêcher.
 
   Le vieil homme de la route vint s’asseoir près de lui. L’avocat tourna la tête et le dévisagea. Il n’avait même plus la force de parler. Ils restèrent donc un moment silencieux, l’un à côté de l’autre.
 
   ─ Que faites-vous là ? Lâcha enfin Mark dans un soupir.
 
   ─ Comme vous, j’attends ma femme…
 
   ─ La mienne est morte si vous voulez tout savoir, observa le jeune homme. Il s’essuya les yeux d’un revers de main.
 
   ─ Je sais…
 
   ─ Qui êtes-vous ?
 
   Pas de réponse
 
   ─ Vous êtes l’Ange de la mort ?
 
   ─ Non, absolument pas, non…
 
   ─ Vous me suivez ?
 
   ─ Non.
 
   ─ Vous la suiviez, Elle ?
 
   ─ Non.
 
   ─ Alors qui êtes-vous bon sang ?!
 
   ─ Tu le sais déjà…
 
   ─ Non ! Protesta Mark. Non ! Je n’en sais rien !
 
   ─ Si…
 
   L’homme planta son regard dans celui du jeune homme. Ce dernier le dévisagea avec attention. Ces yeux, ce nez, ces fossettes… Cet homme ressemblait à son père, avec quelques années de plus, sauf que son père était mort quand il était encore adolescent, il y avait dix-sept ans de cela. C’était son oncle qui l’avait élevé.
 
   ─ Je suis toi, Mark. Je suis toi quand tu seras plus vieux.
 
   L’avocat éclata de rire, un rire mêlé de larmes, mais l’octogénaire ne broncha pas. Soudain prit de panique, le jeune homme écarquilla les yeux. Tout cela n’était qu’une blague, une horrible blague. Addison mourante et lui arrivant du futur ! Il devenait fou, c’était ça la vérité. Il était surmené et il était en train de sombrer dans la folie.
 
   ─ Je sais ce que tu penses en cet instant, mais non tu n’es pas fou. Je suis toi et je suis là pour t’aider.
 
   ─ M’aider ? À faire quoi ?
 
   ─ À surmonter ton chagrin…
 
   ─ C’est un cauchemar ! Pourquoi ça m’arrive à moi ?
 
   ─ Ce n’est pas à toi que ça arrive, mais à Elle…
 
   ─Comment lui dire ? Je dois absolument la prévenir, la protéger…
 
   ─ Elle ne doit rien savoir. Mourir est son destin.
 
   ─ Qui a décidé de cette absurdité ?
 
   ─ Ah, ça… soupira le grand-père, prenant le plafond à témoin.
 
   Mark se leva lentement, attrapa le vieil homme par le col puis le souleva de sa chaise. Il le plaqua contre le mur et approcha son visage du sien.
 
   ─ Je ne sais pas qui vous êtes, ni ce que vous me voulez, mais je vous conseille de nous laisser tranquilles ! 
 
   ─Monsieur ! Lâchez tout de suite cet homme ! 
 
   L’avocat tourna la tête et dévisagea le chirurgien qui le menaçait. Il vit aussi que les autres personnes de la salle d’attente le regardaient, effrayées.
 
   ─ Lâchez-le ou j’appelle la sécurité ! Répéta le médecin
 
   Mark ouvrit le poing et le vieil homme retomba lourdement sur sa chaise.
 
   ─ Calmez-vous ! Je suis venu vous chercher, voulez-vous voir votre femme, oui ou non ?
 
   Le jeune homme sentit la pièce rétrécir autour de lui. Tous ces regards accusateurs posés sur lui le rendaient malade. Il se détourna et, bousculant le médecin, sortit de la pièce d’un pas décidé.
 
   ─ Et votre femme ? Interpella le chirurgien dans son dos.
 
   ─ Laissez tomber, je la reverrai demain !
 
   Sur ces mots, il sortit et rentra chez lui en taxi.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 12
 
    
 
    
 
    
 
   Mark ouvrit les paupières. Malgré l’obscurité qui régnait dans la pièce, il n’eut pas à faire beaucoup d’efforts pour constater qu’il était à nouveau chez lui, dans son lit, avec Addison à ses côtés. Dans le noir, il entendait la respiration légère et régulière de la jeune femme. Il soupira. Pourquoi lui infligeait-on cette épreuve ? Qui était derrière tout ça ? Dieu ? Satan ? Mark ne croyait en aucune divinité, n’était ni religieux ni pratiquant, alors ça ne pouvait pas être ça... Pourquoi pas du vaudou pendant qu’on y était ?! Il ferma les yeux et tenta de se concentrer. Il n’avait rien fait de mal, alors pourquoi lui ? Pourquoi elle ? Pourquoi eux ? Tout ça était complètement insensé ! Ces deux journées tournaient en boucles inlassablement, et systématiquement à la fin, la vie était arrachée à Addison. Il s’assit dans son lit et se prit le visage dans les mains.
 
   ─Réfléchis ! Réfléchis ! Réfléchis ! S’ordonna-t-il en se martelant le visage. Il y a forcément un moyen de sortir de cette spirale infernale. Dans les films de cinéma, le héros trouve toujours une solution pour régler ce genre de conflit temporel…
 
   Sauf que là c’était la réalité et qu’il était loin d’être un héros… Qu’avait-il fait de travers ? Il y avait forcément eut un événement déclencheur, mais lequel ?
 
   ─ Chéri, ça va ? Demanda Addison avec une petite voix endormie.
 
   Il tourna la tête vers elle et lui sourit. Elle était aussi belle qu’un ange, et cette vision enchanteresse lui vrilla l’estomac à l’idée que demain encore il la perdrait à nouveau.
 
   ─ Tout va bien, j’ai juste fait un cauchemar.
 
   Il se pencha vers elle et lui déposa un baiser sur le front.
 
   ─ Rendors-toi.
 
   Elle bâilla et vint se blottir contre lui. Il l’encercla de ses bras et posa le menton dans ses cheveux. Son parfum délicat l’envoûta tout entier. En caressant son épaule nue, il continua à tourner et retourner les questions dans sa tête. Que devait-il faire ? Laisser les choses se passer de la même manière sans fin ? En parler à la femme qu’il aimait (après tout, ça la concernait elle aussi) ? Ou alors… Le grand-père ! C’était lui la clef de tout ça ! Il l’avait croisé dès le premier jour, au moment de l’attentat, puis dans la rue, dans l’ascenseur, à l’hôpital… Partout ! Il avait l’air d’être fou, mais Mark se sentait étrangement attiré par lui. L’homme disait être lui-même avec des années supplémentaires, mais l’avocat n’en croyait pas un mot, malgré la ressemblance frappante entre eux deux. Malheureusement, en ce bas monde, des gens malfaisants se faisaient un plaisir d’embarrasser les autres. Voyez tous les tueurs en série et autres harceleurs ! Peut-être que ce vieil homme se faisait un malin plaisir à le torturer de la sorte, jusqu’à le rendre complètement dingue ! La solution était donc sûrement là. Dès demain, il devrait tout faire pour le retrouver et lui parler. La vie d’Addison en dépendait. Mark se rallongea, ferma les yeux et tenta de se rendormir.
 
   *
 
   Le réveil sonna, mais l’avocat ne broncha pas. Addison tendit le bras et appuya sur le bouton. Il était 6 h 30. Elle avait encore un peu de temps devant elle avant de se préparer pour aller au bureau. Aujourd’hui, elle allait enfin en savoir plus sur le plan de Larry au sujet de Harper. Elle tourna la tête et contempla l’homme qui dormait près d’elle. Elle sentit une vague de chaleur l’envahir. Elle était folle amoureuse de lui, et pourtant il y a encore quelques semaines, il était sûrement la personne qu’elle détestait le plus dans cette ville. Comme quoi les choses changent… Elle observa sa mâchoire recouverte d’une fine barbe naissante, ses cils longs et courbés, la forme de ses oreilles. Tout en lui était tellement craquant ! Elle voulut le réveiller, mais se ravisa. Elle allait profiter de la demi-heure de temps libre pour lui faire un bon petit-déjeuner comme il aimait. Elle repoussa doucement les draps et se leva. Elle enfila rapidement ses vêtements et se faufila sur la pointe des pieds jusqu’à la cuisine. Elle ouvrit tous les placards et le réfrigérateur. Il fallait bien se rendre à l’évidence, à part du café noir en dosette, il n’y avait pas grand-chose pour préparer un vrai petit-déjeuner de champion. Elle décida donc de se rendre à la cafeteria en bas de l’immeuble et de ramener quelque chose. Tôt le matin, Joe, le propriétaire de l’établissement préparait de délicieux muffins et autres pancakes absolument fantastiques. Elle enfila ses chaussures, laissa un petit mot à Mark sur le plan de travail au cas où il se lèverait et sortit de l’appartement.
 
   La porte d’entrée qui claqua tira l’avocat de son sommeil. Machinalement, il tendit le bras en direction d’Addison et fut terrifié de ne rien sentir sous ses doigts. Il tourna la tête et se glaça d’horreur. Le lit était vide, la place était froide et seul l’oreiller de la jeune femme avait gardé la forme de sa tête. Il se leva d’un bond et courant jusqu’au salon.
 
   ─ Addison ? Ma chérie ?
 
   Personne. Mon Dieu, était-elle déjà partie au bureau ? Angoissé, il se rendit en trombe dans la salle de bain. Toujours rien. 
 
    ─ Addi ? Où es-tu ?
 
   Il tambourina à la porte des toilettes et l’ouvrit à la volée. Vide.
 
   Il courut jusque dans la chambre et sauta dans son pantalon qui traînait en boule sur le sol. Il enfila sa chemise sans la fermer et s’engouffra dans le couloir. Haletant, il arriva devant l’ascenseur et appuya sur le bouton d’appel à maintes reprises.
 
   ─ Merde ! Mais dépêche-toi ! Hurlait-il en direction des portes de métal.
 
   N’y tenant plus, il décida de descendre les nombreux étages à pied quand soudain, les portes s’ouvrirent. Il se jeta dans l’ascenseur et appuya sur le bouton du rez-de-chaussée. Les portes se refermèrent sur lui. Il s’appuya sur la paroi de l’ascenseur et se regarda dans le miroir. Blême, débraillé et le regard fou, il était là, enfermé dans sa boîte, impuissant pendant que la femme qu’il aimait risquait sa vie à l’extérieur…
 
   L’ascenseur stoppa et s’ouvrit au 5e étage. Une vieille dame monta avec son petit chien et jeta un regard réprobateur en direction de l’avocat. Il se redressa et entreprit de boutonner sa chemise. Le petit caniche grognait dans sa direction. Il voulut l’effrayer en mimant un coup de pied, mais il se rendit compte qu’il était pied nu. Il était sorti tellement vite de chez lui qu’il n’était qu’à moitié habillé. Peu importe. C’était une situation d’urgence ! 
 
   L’ascenseur s’ouvrit enfin. Mark bondit hors de la cabine et traversa le hall en courant. Il déboucha sur le trottoir. L’activité new-yorkaise commençait à s’agiter. Les premiers hommes en costumes se pressaient sur les trottoirs avec leurs cafés à la main. L’avocat tourna la tête à gauche et à droite. Aucune trace d’Addison. Il se mit à remonter la rue en courant, en direction du World Trade Center. Les aspérités du béton sous la plante de ses pieds le blessèrent et le forcèrent à ralentir sa course. Au moment où, désespéré, il faillit s’écrouler, il aperçut la jeune femme qui sortait de la cafeteria de l’autre côté de la rue. Elle tenait un gobelet de café dans chaque main et un sachet en papier entre ses dents.
 
   ─ Addison ! Addi chérie !
 
   Elle leva la tête et fit un signe dans sa direction. Soulagé de la voir souriante et bien vivante, il souffla et s’appuya contre une bouche d’incendie, tentant de reprendre ses esprits. Nous n’étions que le 10 septembre, donc il ne pouvait rien lui arriver aujourd'hui, alors pourquoi être paranoïaque ? Elle se rapprocha du trottoir et s’apprêta à traverser sur le passage clouté. Le flot de voitures était continu malgré l’heure matinale. Tout à coup, un homme, le visage caché sous une capuche, sortit de la petite supérette qui faisait l’angle et se mit à courir dans la direction de la jeune femme. Derrière lui, l’épicier pourchassait le voleur, tentant de la rattraper, brandissant un revolver. Le malfaiteur frôla Addison et tenta avec peine de se fondre dans la foule. Plusieurs coups de feu retentirent, des gens hurlèrent. Mark eut à peine le temps de comprendre ce qu’il se passait devant ses yeux affolés que déjà Addison s’écroulait sur le trottoir. Les gobelets de café se renversèrent sur le pavé. Mark s’élança alors vers elle, bravant la circulation, faisant freiner les taxis et les bus. Il se jeta à terre et attrapa fermement la jeune femme contre lui. Son pouls était faible et ses beaux yeux verts rieurs étaient devenus vitreux. Elle toussa et cracha un peu de sang.
 
   ─ Je voulais juste acheter ton cappuccino préféré… Murmura Addison d’une voix à peine audible.
 
   Déjà, la foule encerclait le couple.
 
   ─ Appelez les secours ! Hurla l’avocat. Dépêchez-vous ! 
 
   Il leva sa main devant ses yeux et constata qu’elle était pleine de sang.
 
   ─ Chéri ?
 
   ─ Chut, n’essaie pas de parler, les secours arrivent mon ange… 
 
   Il lui caressa les cheveux. 
 
   ─ Je vais mourir Mark ? Lui demanda-t-elle, tournant vers lui un regard horrifié.
 
   ─ Mais non, ne dis pas de bêtise… On va te soigner. Ce n’est rien… Ce n’est qu’une égratignure…
 
   Déjà, une mare de sang commençait à s’étendre sur le trottoir.
 
   ─ Je ne sens déjà plus rien, tu sais…
 
   Il enfouit son visage dans le cou de la jeune femme. Elle était blême, amorphe, désarticulée comme une poupée de chiffon. On entendait au loin les sirènes des secours qui arrivaient.
 
   ─ Oh non, Addi, je t’en supplie, reste avec moi… Pas encore… Pas comme ça… Tu ne dois pas mourir aujourd’hui.
 
   Elle releva les coins de ses lèvres puis son sourire se ternit et se figea. Mark se mit à pleurer de plus belle. Il la tenait toujours contre lui, la berçant, détrempant sa chemise de son sang. Il avait beau savoir qu’il reverrait la jeune femme le lendemain, il ne parvenait pas à contenir sa peine ni sa colère. Leur vie allait donc se résumer à ça désormais ? Vivre une journée intense ensemble puis la fin pour elle, terrible, violente et inéluctable. Pourtant aujourd’hui n’était pas le bon jour, alors pourquoi ? Il y avait un moyen de remédier à tout ça. Délicatement, il déposa la jeune femme à terre et se releva, les yeux fiévreux. Il tourna sur lui-même, les bras en l’air et se mit à vociférer.
 
   ─ Je sais que vous êtes là ! Montrez-vous !
 
   La foule le dévisageait, incrédule et effrayée.
 
   ─ Montrez-vous comme vous savez si bien le faire !
 
   Les gens commencèrent à reculer.
 
   ─ Votre tâche est accomplie ! Elle est morte ! Encore !
 
   ─ Il a une arme ! Cria quelqu’un dans la foule ! Il vient de tuer cette femme !
 
   ─ Quoi ?! S’étrangla Mark.
 
   ─ Ce type est un meurtrier, accusa quelqu’un d’autre.
 
   ─ Je suis avocat, c’est ma femme ! Tenta-t-il de se justifier.
 
   Tout à coup, il se sentit projeter au sol. Un genou s’appuya contre son dos et ses bras furent tirés en arrière. Le bruit si caractéristique des menottes se fit entendre.
 
   ─ Monsieur, je vous arrête. Tout ce que vous direz pourra et sera retenu contre vous, vous avez droit à un avocat…
 
   ─ Quoi ? Mais je n’ai rien fait ! Je suis moi-même avocat !
 
   On le redressa prestement. Il dévisagea toutes ces personnes qui l’accusaient à tort. Ils n’avaient rien compris.
 
   ─ Ce n’est pas moi ! Arrêtez ! Vous vous trompez ! 
 
   Il tenta de se débattre. Déjà, les pompiers se penchaient sur Addison.
 
   ─ Laissez-moi, je dois l’accompagner, implora-t-il. C’est ma femme… Je vous en supplie…
 
   Il fut tiré jusqu’à une voiture de police et jeté à l’intérieur. Il était en cage comme un meurtrier. Il regarda désespérément par la vitre. L’amour de sa vie était désormais sur un brancard, recouvert d’un drap. Dans la foule, il repéra soudain le vieil homme. Un air triste sur le visage, il suivait les faits et gestes des secours.
 
   ─ Salaud ! Hurla Mark en s’agitant. Espèce d’ordure ! Tout ça, c’est de votre faute ! Je jure que je vous retrouverai et je vous tuerai !
 
   L’homme, comme s’il avait perçu les paroles de l’avocat, releva la tête et croisa son regard, puis fit demi-tour et disparut dans la foule.
 
    
 
   Mark fut emmené au poste de police du quartier. Interrogé durant plusieurs heures, sans résultats, les agents furent bien obligés de le croire sur parole concernant une arme qu’il n’avait jamais utilisée et qu’ils n’avaient de toute façon pas trouvée sur lui. Il tenta à demi-mot de leur faire comprendre le pourquoi du comment, mais fini par abandonner, voyant à quel point ces hommes pouvaient être obtus. Il termina tout de même la journée dans une cellule de dégrisement, avec d’autres détenus qui eux, visiblement, méritaient leurs sorts. Tant bien que mal, il se fit une place sur une banquette et tenta de s’endormir, pensant à Addison qu’il reverrait dès le lendemain.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 13
 
    
 
    
 
    
 
   Le lendemain, à peine sortit du sommeil et après avoir vérifié qu’Addison se trouvait bien près de lui, Mark s’habilla et sortit de l’appartement. Il prit sa carte magnétique et celle de la jeune femme, ainsi que son téléphone portable, s’assurant de ce fait qu’elle ne pourrait pas sortir seule du loft. Il était rôdé à présent et connaissait par cœur le coup du réveil, le « ça va chéri ? », et tout le reste… Tout ça plus ou moins nuancé selon les matins, mais dans l’ensemble l’ordre chronologique restait le même. 
 
   Il avait une obsession, plus qu’une seule et unique idée en tête : trouver et s’expliquer avec le vieil homme. Il lui fallait des réponses, coûte que coûte. Il se jura que d’ici la fin de la journée, il aurait éclairci le mystère, même si pour ça il devait retourner toute la ville.
 
   Il commença par parcourir plusieurs fois les deux blocs qui le séparait du World Trade Center, puis il arpenta les cafés et la fleuriste où il avait l’habitude de se rendre, il patienta quelques heures sur la place, devant l’entrée de la tour Nord, attendant la sortie de Larry Colby, mais tout ça sans succès. Dépité, il rentra à l’appartement. Dès qu’il ouvrit la porte d’entrée, Addison se jeta sur lui et l’assaillit de questions.
 
   ─ Mark ! Te voilà enfin… Où étais-tu passé?
 
   ─ Je faisais un tour… Lâcha-t-il sèchement.
 
   ─ Il est presque 14 h ! Je me faisais un sang d’encre ! Et pourquoi m’as-tu enfermée ?
 
   ─ Je ne voulais pas que tu sortes…
 
   ─ Mais pourquoi ?
 
   ─ J’ai mes raisons…
 
   Addison sentit la nervosité la gagner.
 
   ─ Mark ? Qu'est-ce qu’il t’arrive ? Tu as un problème ? Parle-moi…
 
   ─ Non, je n’ai pas de problème.
 
   ─ Alors pourquoi agis-tu comme si tu en avais un ?
 
   ─ Fiche-moi la paix !
 
   Elle le dévisagea, les yeux écarquillés, stupéfaite du ton qu’il venait d’employer avec elle.
 
   ─ Chéri… Tu me fais peur, je ne t’ai jamais vu comme ça…
 
   ─ Et bien voilà, il faut un début à tout, répondit-il excédé.
 
   ─ Alors voilà, déjà un mois de relation et tu reprends tes mauvaises habitudes, s’emporta-t-elle, croisant les bras sur sa poitrine.
 
   ─ Que sais-tu de moi en un mois ? Je suis ce que je suis, c’est tout…
 
   ─ Je croyais que tu avais changé, du moins avec les femmes…
 
   ─ J’ai compris, je suis un connard, je l’ai toujours été, c’est ainsi.
 
   Les larmes montèrent aux yeux de la jeune femme.
 
   ─ Ce n’est pas ce que j’ai dit…
 
   ─ Et bien, c’était bien insinué pourtant…
 
   Elle se tut et avala sa salive.
 
   ─ Tu es quelqu’un de bien…
 
   ─ Ne crois pas ça…
 
   ─ Si !
 
   Il s’approcha et lui attrapa le bras violemment
 
   ─ Tu sais ce que j’étais parti faire ce matin ?
 
   Elle secoua la tête.
 
   ─ J’étais à la recherche d’un homme… Et figure-toi que j’étais prêt à le tuer si je n’avais pas obtenu les réponses à mes questions. Tu appelles ça un mec bien toi ?
 
   ─ Mais quelles questions ?
 
   ─ Peu importe…
 
   ─ Je ne comprends rien à ce que tu dis…
 
   Il se tourna et jeta son regard par la fenêtre. Les tours jumelles imposantes le narguaient. 
 
   ─ Mark, en nous couchant tout était parfait et là, en une seconde, tout a changé, que se passe-t-il ?
 
   Il venait tout simplement de comprendre. Ils ne devaient pas être ensemble, elle mourrait par le fait qu’ils soient tous les deux. La solution devait donc être la séparation. Il ferma les yeux un instant et fit volte-face.
 
   ─ Il faut que tu partes.
 
   ─ Je n’ai pas bien compris, tu veux…
 
   ─ Pars…
 
   ─ Tu veux qu’on en reste là ?
 
   Mark ne broncha pas.
 
   ─ C’est ça que tu essaies de me dire ?
 
   Toujours pas de réponse.
 
   Elle déglutit avec peine.
 
   ─ Mark !
 
   ─ J’espérais que tu le comprennes toute seule, mais apparemment non ! Je ne veux plus te voir. Prends tes affaires et tire-toi !
 
   La jeune femme se figea et des larmes se mirent à rouler sur ses joues. Elle le fixait, silencieuse. L’avocat s’en voulait de la faire souffrir à ce point-là, mais il n’avait pas le choix. S’il avait écouté son cœur, il aurait couru vers elle et l’aurait serré dans ses bras de toutes ses forces.
 
   Il se détourna et reprit sa contemplation de la ville. Ainsi, il se détachait du regard accablé d’Addison. 
 
   Mécaniquement, la jeune femme alla dans la chambre, rangea quelques affaires dans une valise et sortit silencieusement de l’appartement. L’avocat appuya son front contre la vitre. Il ne la reverra jamais. Espérons que ce choix ait été le meilleur pour la laisser vivre.
 
    
 
    
 
    
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 14
 
    
 
    
 
    
 
   Tard dans la soirée, quelqu’un frappa à la porte de l’appartement de l’avocat. Surpris, il sursauta. Qui pouvait venir frapper chez lui  à cette heure-ci ? L’immeuble était bien gardé et personne ne pouvait pénétrer dans les étages sans y avoir été invité. D’ailleurs, les portes d’entrée des appartements ne possédaient pas de judas. 
 
   Il ouvrit et resta bouche bée. Le vieil homme se tenait dans l’encadrement de la porte, l’air penaud. Reprenant ses esprits, Mark l’empoigna et le fit entrer de force dans l’appartement. Il claqua la porte derrière lui avec son talon et jeta le visiteur sur le sofa.
 
   ─ Doucement jeune homme, tout ceci n’est plus de mon âge, sourit le grand-père.
 
   ─ Fermez-la et dites-moi ce que vous venez faire chez moi ?! Éructa l’avocat. 
 
   Il faisait les cent pas devant le canapé, crachant et jurant, se retenant de flanquer un coup de poing dans le visage de l’homme en face de lui. Le respect pour la vieillesse l’empêcha de le faire.
 
   ─ Tu le sais très bien, je suis là pour t’aider…
 
   ─ M’aider à quoi ? S’exclama Mark. Je suis tellement malheureux que j’en crève ! J’ai envie de me foutre par la fenêtre !
 
   ─ Ce ne serait pas la solution… 
 
   L’avocat haussa les épaules.
 
   ─ Et elle ne reviendrait pas de toute façon…
 
   ─ Qu'est-ce que vous en savez ?! 
 
   Il arrêta de marcher et scruta le regard d’ambre du vieil homme.
 
   ─ Vous savez quoi ? Je l’ai laissé partir tout à l’heure…
 
   Devant son regard éberlué, Mark se félicita.
 
   ─ Eh oui, vous avez bien entendu… Je l’ai chassée… Et vous savez quoi ? Elle est toujours vivante quelque part…
 
   Le vieil homme baissa la tête d’un air défait.
 
   ─ Quoi ?
 
   ─ Mark, elle est morte toute à l’heure…
 
   ─ Ce n’est pas possible… Je l’ai quitté, je lui ai demandé de partir !
 
   ─ Elle est morte, je t’assure. Avec ou sans toi, son destin ne changera pas…
 
   De rage, l’avocat balaya d’un revers de main les bibelots qui se trouvaient sur la table basse.
 
   ─ Que lui est-il arrivé ?
 
   ─ Mark…
 
   ─ Répondez !
 
   Le vieil homme soupira.
 
   ─ Elle est tombée dans les escaliers en descendant d’ici tout à l’heure… Elle s’est cogné la tête. 
 
   ─ Ce n’est pas possible…
 
   ─ Quand les pompiers sont arrivés, elle était déjà morte.
 
   ─ Pas possible… Menteur ! Elle a pris l’ascenseur !
 
   ─ Pas cette fois… 
 
   Le jeune homme s’assit par terre lourdement. Il se recroquevilla et posa la tête sur ses genoux.
 
   ─ Pourquoi ? Demanda-t-il en sanglotant. Pourquoi ?
 
   ─ Je te l’ai dit, c’est son destin…
 
   ─ Foutaises ! Il y a forcément un moyen d’empêcher tout ça… Et aujourd’hui nous ne sommes que le dix septembre.
 
   ─ 10, 11 ou 12, peu importe. Elle doit mourir Mark.
 
   L’avocat ne répondit pas. L’homme se leva et posa une main réconfortante sur son épaule.
 
   ─ Ça passera… Avec le temps…
 
   ─ Je ne pourrais jamais l’oublier, murmura l’avocat.
 
   Le grand-père s’assit à terre, à côté du jeune homme.
 
   ─ Pourquoi vous êtes là ? Murmura Mark dans un sanglot.
 
   ─ Je te l’ai dit et répété. Je suis là pour t’aider à supporter la situation…
 
   ─ Qui êtes-vous ?
 
   ─Je suis toi, Mark. Dans de très nombreuses années…
 
   ─ Je ne vous crois pas.
 
   ─ Ce n’est pas grave... Ça ne change pas grand-chose de toute manière… Je suis juste là pour te montrer le chemin.
 
   ─ Je ne comprends pas… 
 
   ─ N’oublie pas que je connais par cœur ta situation, étant déjà passé par là…
 
   ─ Et si je la demandais en mariage ? S’exclama Mark relevant la tête tout à coup. La voilà la solution, l’épouser et l’aimer pour toujours !
 
   L’avocat se releva d’un bond. Il arpenta à nouveau la pièce, échafaudant un plan infaillible.
 
   ─ Dès notre réveil, je fonce à la bijouterie, je lui achète la plus belle des alliances et je la demande en mariage ! C’est ça, c’est ce que je vais faire, une alliance et des roses, elle aime les roses…
 
   ─ Je ne crois pas que se soit la clef du problème… Soupira l'octogénaire en se relevant difficilement.
 
   ─ Qu’en savez-vous ? Vous n’êtes même pas marié ! Critiqua Mark.
 
   ─ Détrompe-toi… J’ai été marié et je le suis toujours. Je suis veuf. Ma femme, c’est Addison.
 
   ─ Je ne comprends rien à votre histoire.
 
   ─ Mark, pour un avocat tu n’es pas très perspicace. Je suis toi, je suis donc passé par les mêmes cauchemars que toi, et tout comme toi, j’ai demandé Addison en mariage. Je l’ai épousé le 10 septembre au soir, à la petite église de Greenwich Village. Tout ceci n’a pas empêché que le 11 septembre, elle était morte.
 
   Le jeune homme blêmit.
 
   ─ Quoi que tu fasses, elle mourra…
 
   ─ Vous n’avez pas trouvé la solution ?
 
   ─ Et non, NOUS n’avons pas trouvé la solution. Du moins pas encore…
 
   Le regard de l’avocat s’illumina.
 
   ─ Que voulez-vous dire ? Il y a donc un truc pour résoudre ce problème ?
 
   ─ C’est possible…
 
   Mark se rapprocha de l’homme et le dévisagea. 
 
   ─ Si vous vous êtes donné la peine de venir du futur jusqu’ici, c’est pour m’aider non ? Alors, éclairez-moi…
 
   ─ Je ne peux pas, c’est à toi de faire le chemin tout seul…
 
   ─ Mais je ne peux pas ! S’énerva l’avocat. Je ne peux pas, j’ai réfléchi encore et encore, et j’ai beau lutté, elle est perdue quoi que je fasse.
 
   ─ Je peux te diriger dans la bonne direction, tenta le vieil homme.
 
   ─ Oui, je vous écoute ! Dites-moi ! Je ferai tout ce qui est possible de faire pour la sauver…
 
   ─ Ton travail, voilà la source du problème…
 
   L’avocat resta muet.
 
   ─ Addison serait ta femme depuis deux ans déjà si tu avais été moins arrogant, moins intéressé par ta petite personne, et moins cupide.
 
   ─ Donc d’après vous tout ceci serait de MA faute ? Grinça-t-il entre ses dents.
 
   ─ Oui.
 
   ─ Qu’ai-je fait de mal ?
 
   ─ Quand tu auras trouvé la réponse, elle sera enfin sauvée…
 
   À cet instant, le téléphone de Mark sonna. Il se dirigea vers le plan de travail pour voir qui tentait de le joindre. Le numéro était masqué, c’était donc inutile de répondre.
 
   ─ Mais quand vous dites…
 
   Il laissa sa phrase en suspens. L’homme s’était volatilisé. L’avocat était seul au milieu du salon.
 
    
 
   Il partit se coucher tôt et tenta de trouver un sens aux paroles du vieil homme, pardon, de lui-même. Tout ça était complètement insensé ! Il s’étendit sur le lit et ferma les yeux, en espérant trouver le sommeil. Il se tenait prêt. Demain, il allait sauver la femme qu’il aimait.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 15
 
    
 
    
 
    
 
   Mark se réveilla confiant. Cette journée sera donc la dernière avec laquelle lutter. Tout finira dès que…
 
   ─ Addison !
 
   Il se redressa, horrifié. La jeune femme était absente et le lit n’était même pas défait. Mon Dieu ! Elle était morte et la journée n’avait pas recommencé comme d’habitude ! Il fut pris de nausée. La chance était passée… Elle était définitivement perdue. Il sentit une boule dans sa gorge. L’avoir quitté était finalement un point final à cercle vicieux. S’il avait su, il n’aurait pas opté pour cette solution. Il faillit s’évanouir à l’idée qu’il avait lui-même tout gâché quand son téléphone portable sonna. Il se leva et se jeta sur le combiné.
 
   ─ Allo ?
 
   ─ Bonjour Monsieur Summers, c’est le Presbyterian Hospital.
 
   ─ …?
 
   ─ Je crains avoir une mauvaise nouvelle Monsieur… Votre femme ne passera sûrement pas la nuit. 
 
   ─ Pardon ?
 
   ─ Elle vous réclame…
 
   ─ Je ne compr… L’hôpital ?
 
   ─ Oui Monsieur…
 
   ─ Ah oui, c’est à cause de sa chute dans l’escalier… souffla Mark, soulagé.
 
   ─ … Euh… Non Monsieur. Votre femme a une leucémie.
 
   Silence au bout de la ligne.
 
   ─ Monsieur Summers, vous êtes sûr que tout va bien ?
 
   ─ Oui, balbutia-t-il.
 
   ─ Votre femme vous attend et je vous conseille de venir au plus vite.
 
   ─ Très bien, j’arrive tout de suite, merci de m’avoir prévenu.
 
   Il raccrocha et chercha ses vêtements. Comme tous ces jours-ci, ils étaient éparpillés sur le sol de la chambre. Il enfila rapidement son pantalon et constata avec surprise en boutonnant sa chemise qu’il avait un anneau doré à l’annulaire. Il retira l’alliance et lut la gravure à l’intérieur : "Addison et Mark, 10 septembre 2011". Ils s’étaient donc unis hier… Il n’en avait aucun souvenir. Ce n’était pas possible ! Ça, c’était son projet d’aujourd’hui, pas celui d’hier… Alors s’ils étaient mariés, pourquoi allait-elle mourir encore ? Sans plus réfléchir, il remit son alliance, prit sa veste et sortit en trombe de l’appartement.
 
    
 
   Le taxi le déposa devant l’entrée principale de l’hôpital. Les infirmières furent étonnées de le voir chercher partout la chambre de sa femme alors que, pour elles, cela faisait déjà trois mois qu’il passait ses journées au chevet de la mourante. 
 
   Mark longea un couloir et croisa le vieil homme qui était assis sur un siège en salle d’attente. Son estomac fit un bond. S’il était présent dans cet hôpital, c’était de mauvais augure. L’avocat ne se fit donc aucun espoir quant à l’avenir de sa femme. Il trouva enfin la chambre 122 et frappa doucement à la porte.
 
   ─ Entrez, murmura une petite voix.
 
   Il poussa la porte et se figea. Addison était là, frêle et fragile, dans un lit bien trop grand pour elle. La femme fraîche, souriante et pétillante qu’il avait rencontré et aimé s’était métamorphosée en un ange amaigri à la peau diaphane. Elle n’avait ni masque à oxygène ni moniteurs autour d’elle. Les médecins avaient tout retiré. Il fallait se rendre à l’évidence… 
 
   Elle leva lentement la main dans sa direction et le salua.
 
   ─ Coucou mon amour, sourit-elle difficilement.
 
   ─Salut bébé, comment vas-tu aujourd’hui ? Demanda-t-il d’un ton badin, comme si elle allait lui raconter le dernier film qu’elle était allée voir au cinéma.
 
   ─ Mark, je sais ce que les médecins t’ont dit, ne fais plus semblant… Je vais mourir cette fois… Je ne peux plus reculer.
 
   L’avocat retint ses larmes et posa une main sur le front de la jeune femme. Sa peau était glacée.
 
   ─ Oh mon amour, si tu savais comme je t’aime.
 
   ─ Je t’aime moi aussi, et encore plus depuis que je suis devenue Madame Summers, rit-elle doucement, montrant son annulaire gauche.
 
   L’avocat renifla et fit un rictus qui pouvait passer pour un sourire.
 
   ─ Mark, écoute-moi, c’est important…
 
   ─ Je t’écoute mon amour…
 
   ─ Quand je serai partie, je veux que tu rencontres quelqu’un et que tu aies des enfants…
 
   ─ Comment peux tu me dire ça ! Notre amour ne compte pas pour toi ?
 
   ─ Si, plus que tout… C’est exactement pour cette raison que je ne veux pas que mon mari soit malheureux. Tu es quelqu’un de bien, tu mérites le bonheur. Remarie-toi et rends une femme heureuse.
 
   ─ Non, jamais, tu seras mon seul et unique amour… Je te promets que je te resterai fidèle, déclara-t-il, les yeux humides.
 
   En disant cela, il se souvint de la discussion qu’il avait eut hier soir avec le vieil homme. Il était marié et pourtant veuf, et visiblement il n’avait jamais rencontré personne d’autre. Mark allait donc respecter la dernière promesse qu’il était en train de faire à Addison.
 
   ─ Je suis fatiguée…
 
   ─ Repose toi ma chérie, je reste près de toi.
 
   Il grimpa sur le lit de la jeune femme et s’allongea près d’elle. Il passa son bras sous sa tête et l’attira dans ses bras. Il déposa un doux baiser sur son oreille et la sentit s’endormir doucement. Il resta ainsi toute la journée, complètement courbaturé, à tenir la femme qu’il aimait. Enfin, il finit par s’endormir à son tour, le cœur gros…
 
    
 
   ─ Monsieur Summers…
 
   L’avocat sentit une main sur son épaule.
 
   ─ Monsieur Summers, réveillez-vous.
 
   Il ouvrit les paupières doucement et cligna plusieurs fois des yeux. Il était à l’hôpital. La pièce était sombre, la nuit devait commencer à arriver. Il tenta de bouger, mais son bras lui faisait mal. Il avait des crampes à être resté comme ça des heures durant. Il se dégagea doucement d’Addison et se redressa, déboussolé.
 
   ─ Monsieur, votre femme nous a quittés, déclara l’infirmière d’une voix douce.
 
   Mark se tourna et observa la jeune femme. Elle lui tournait le dos, ses longs cheveux s’étalant sur son oreiller. Il sentit les larmes brûlantes lui montaient aux yeux.
 
   ─ Non, non…
 
   ─ Je suis désolée…
 
   Il se rallongea et serra la jeune femme contre lui. Elle était glacée. Cet idiot s’était endormi et elle s’était éteinte dans ses bras, sans qu’il ne s’en rende compte.
 
   ─ Monsieur, nous devons nous occuper d’elle, demanda l’infirmière, posant une main sur l’épaule de l’avocat.
 
   ─ Non, laissez-nous… 
 
   Il se mit à pleurer dans les cheveux de la jeune femme.
 
   ─ Laissons-leur un moment, observa le médecin.
 
   Le personnel soignant sortit de la chambre, abandonnant Mark à sa détresse. Il ne voulait pas lâcher sa femme, pour rien au monde. Il la retourna doucement et regarda son visage. Malgré sa peau blanche et sa maigreur, elle était toujours aussi belle et semblait paisiblement endormie. Il la serra dans ses bras et posa ses lèvres sur les siennes. Il lui caressa la joue, ses larmes lui brouillant la vision. Il voulait garder une belle image d’elle et il ne sentait pas le courage de la lâcher ni de recommencer encore et encore la même journée, et la voir mourir à chaque fois.
 
   ─ Non, ne m’abandonne pas… pas encore, sanglota-t-il dans le cou de la jeune femme. Je t’aime, ne me laisse pas…
 
   Il renifla.
 
   ─ Dieu… Ou qui que vous soyez… Si vous êtes là… Si vous m’entendez… Écoutez moi je vous en supplie. Addison ne mérite pas ça. Elle est parfaite, c’est vraiment quelqu’un de bien, arrêtez de lui faire du mal. Punissez-moi si vous voulez, mais pas elle… 
 
   Après une hésitation, il lâcha : 
 
   ─ Prenez ma vie contre la sienne… S'il vous plaît, prenez-moi et laissa vivre en paix…
 
   À ces mots, il sanglota de plus belle.
 
   Au bout de quelques minutes, le médecin et deux infirmières réapparurent dans la chambre. Mark était toujours accroché à sa femme.
 
   ─ Monsieur, il faut nous laisser nous occuper d’elle maintenant.
 
   ─ Non…
 
   ─ Monsieur Summers, je comprends votre désarroi, mais elle a besoin de nous…
 
   ─ Non ! Hurla Mark.
 
   Les infirmières tirèrent doucement les bras de l’avocat. D’un geste violent, il se débarrassa de ses étreintes gênantes.
 
   ─ Monsieur ! Insista le médecin, perdant patience.
 
   ─ Non ! Non ! Non !
 
   Dépité, l’homme se pencha vers une infirmière.
 
   ─ Allez chercher Tom et Gordon s’il vous plaît, dit-il discrètement.
 
   Une minute après, deux grands infirmiers costauds s’approchèrent du lit.
 
   ─ Monsieur, nous devons vous demander de vous détacher de votre femme quelques minutes s’il vous plaît.
 
   ─ Non !
 
   Alors, sur un signe de tête du médecin, les deux infirmiers passèrent fermement les mains sous les aisselles de Mark et tentèrent de le soulever.
 
   ─ Laissez-moi ! Hurla l’avocat, plus suppliant qu’énervé.
 
   ─ Monsieur, s’il vous plaît…
 
   ─ Non ! Addison !!
 
   Les deux infirmiers soulevèrent l’avocat comme s’il était aussi léger qu’une plume et le posèrent délicatement sur le fauteuil réservé aux visiteurs. Le jeune homme se débattait, donnant des coups de pieds, essayant de mordre les mains qui tentaient de l’agripper.
 
   ─ Laissez-moi ! Je ne veux plus la quitter !
 
   ─ Monsieur, calmez-vous ! Demanda le médecin pendant que les infirmières dépliaient un drap sur le corps de la jeune femme.
 
   ─ Non, laissez-moi la toucher encore ! Je vous en prie… Supplia l’avocat, se débattant comme un beau diable. Laissez-moi !
 
   Il était au bord de la crise de nerfs, et bientôt, malgré leurs muscles et l’habitude des cas extrêmes, les deux infirmiers ne purent plus contenir sa colère. Après une hésitation, le médecin sortit une seringue de sa poche et piqua le jeune homme avec un sédatif. Instantanément, Mark tomba dans un sommeil profond.
 
   Une aide soignante amena un lit et les infirmiers déposèrent l’avocat dessus.
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 16
 
    
 
    
 
    
 
    ─ Non ! 
 
   L’avocat, transpirant, se débattait et s’agitait dans les draps.
 
   ─ Addison !
 
   Il hurla et ouvrit les yeux en grand. Une main chaude et rassurante vint s’appuyer contre sa poitrine.
 
   ─ Calme-toi chéri, tout va bien… Tu as fait un cauchemar…
 
   ─ Addi !
 
   ─ Oui, bébé je suis là, tout va bien…
 
   Il tourna la tête et vit le sourire rassurant de la jeune femme à ses côtés. Avec ses grands yeux verts, elle était sublime. Il laissa retomber lourdement sa tête sur l’oreiller trempé de sueur. Addison lui caressa doucement le torse.
 
   ─ Désolé mon cœur, je ne voulais pas te réveiller… S’excusa-t-il.
 
   ─ Ce n’est rien, je ne dormais pas. Et il est déjà 7 h, je dois me lever de toute façon… 
 
   Elle s’étira et vint se blottir contre Mark. 
 
   ─ Je suis tellement impatiente à l’idée de ce que va m’annoncer Larry ! Plus qu’une heure à attendre !
 
   Le jeune homme ferma les yeux douloureusement. Voilà que ça recommençait encore… Il sentit son estomac se tordre de douleur. Tout ça était au-dessus de ses forces. Il ne pourrait pas supporter de la reperdre encore une fois. Plus dans ces circonstances horribles. 
 
   Il passa ses mains sur son visage et constata qu’il portait toujours son alliance. Ils s’étaient donc mariés… Quand ? Hier ? Avant-hier?... Après tout, peu lui en importait aujourd’hui… Il ferma les yeux plus fort et une larme coula le long de la joue.
 
   ─ Chéri ! Est-ce que ça va ? S’inquiéta Addison.
 
   Elle se redressa et se pencha sur lui.
 
   ─ Mark ?
 
   Il tourna vers elle son visage plein de larmes.
 
   ─ Il ne faut pas que tu ailles travailler aujourd’hui, déglutit-il.
 
   ─ Pourquoi ?
 
   ─ Je t’en supplie, fais moi confiance, n’y vas pas…
 
   ─ Je ne comprends pas, je…
 
   ─ Il va y avoir un accident, un terrible accident, parvint-il enfin à articuler.
 
   ─ Mark, de quoi parles-tu ?
 
   L’avocat s’assit dans le lit et soupira douloureusement. Le vieil homme l’avait averti. Il ne devait pas informer la jeune femme de sa propre mort. D’après lui, les choses n’en seraient de toute manière pas changées, mais s’il se trompait ? S’il avait faux sur toute la ligne ? Après tout, il suffisait qu’Addison le croie et qu’elle ne sorte pas pour peut-être changer le déroulement infaillible des choses… Il savait qu’il faisait une bêtise, mais tant pis, il devait tenter le tout pour le tout…
 
   ─ Aux alentours de 9 h, il va y avoir un attentat contre le World Trade Center. Des milliers de gens vont mourir, Larry va mourir, et toi aussi si tu y vas.
 
   ─ Mark ? Je ne comprends rien. Quel attentat ? Quand ?
 
   ─ Aujourd’hui, le 11 septembre !
 
   ─ Comment peux-tu être au courant de cette chose-là ? Demanda-t-elle, jetant vers lui un regard effrayé.
 
   ─ Je le sais c’est tout. Ne va pas au bureau aujourd’hui, et s'il te plaît ne sors plus de cet appartement pendant au moins deux jours.
 
   Pour toute réponse, elle dévisagea l’avocat avec incrédulité.
 
   ─ Addison, s'il te plaît, crois-moi…
 
   ─ Mais je ne peux pas ! Est-ce que tu t’entends ? Hier soir, on était heureux, on se mariait et on faisait des projets d’avenir et voilà que ce matin tu m’annonces que des gens vont mourir, dont moi ? J’avoue que j’essaie de comprendre, mais je n’y arrive pas…
 
   Il attrapa la jeune femme par les épaules et la fixa dans les yeux.
 
   ─ Addison, ça va être terrible, plus que ce que tu ne peux l’imaginer. Je ne te laisserai pas sortir aujourd’hui, ni demain.
 
   ─ Arrête…
 
   ─ Mais merde ! Écoute-moi Addi !
 
   ─ Aïe ! Lâche-moi, tu me fais mal !
 
   Elle se débattit et se leva brusquement. Rapidement, elle attrapa le dessus-de-lit et l’entoura autour de son corps, pour cacher sa nudité, qui lui semblait tout à coup accommodante. 
 
   ─ Mark, tu me fais peur ! Je ne sais pas ce que tu as, mais tu agis comme si… tu étais devenu fou !
 
   Il repoussa les couvertures et se leva à son tour.
 
   ─ Bébé, je t’en supplie, crois-moi… Je ne sais pas comment te le faire comprendre, mais c’est la stricte vérité malheureusement. Dans quelques heures, les deux tours devant toi n’existeront plus !
 
   Elle resserra la couverture plus étroitement autour d’elle.
 
   ─ Qu'est-ce que tu racontes ?
 
   ─ Il va y avoir des morts là-bas et je ne veux pas que tu en fasses partie !
 
   Elle haussa les épaules se mit à ramasser ses vêtements épars qui jonchaient le sol. Enfin, elle passa devant lui et s’enfuit dans le salon. L’avocat enfila rapidement son pantalon et sa chemise, puis alla la rejoindre. Comme tous les matins, elle était en train de préparer le petit-déjeuner.
 
   ─ Mais qu'est-ce que tu es en train de faire ? Demanda-t-il, médusé.
 
   ─ Tu vois bien, le café…
 
   Elle redressa le menton d’un air hautain et le toisa avec dédain. Il avait presque l’impression de la revoir il n’y  avait pas un mois à l’aéroport.
 
   ─ Mais as-tu entendu ce que je viens de te dire ?
 
   Elle se servit un verre de jus d’orange.
 
   ─ Je vais me rendre au bureau, Larry doit…
 
   ─ T’annoncer la libération de ton frère, je sais, coupa-t-il. Harper va pouvoir sortir sous surveillance…
 
   Elle se figea et releva la tête.
 
   ─ Ton frère va porter un bracelet électronique et restait en liberté surveillée ici, à New York. Lâcha-t-il.
 
   ─ Comment peux-tu savoir ça ? Murmura-t-elle en blêmissant.
 
   ─ Je le sais parce-que tu me la dis hier, enfin tout à l’heure… 
 
   Il soupira, désespéré. Les larmes lui montaient aux yeux.
 
   ─ Mon Dieu aidez-moi, comment lui faire comprendre…. Murmura-t-il.
 
   ─ Il n’y a plus de café, je descends chez Joe nous chercher quelque chose…
 
   ─ Tu ne sortiras pas ! S’énerva l’avocat. 
 
   Il se jeta entre la jeune femme et la porte d’entrée.
 
   ─ Mark ! Arrête ! Tu me fais peur ! Je ne sais pas ce que tu as, mais tu deviens complètement fou !
 
   Nerveusement, il se rapprocha de la jeune femme et se jeta sur elle. Il la prit dans ses bras et la serra jusqu’à l’étouffer. 
 
   ─ Oui, tu as raison, je suis fou. Je suis fou amoureux de toi, c’est pour ça que je ne peux pas te laisser sortir.
 
   Elle se débattit et le força à relâcher son étreinte. Quand il desserra les bras, elle fit un pas en arrière et le toisa d’un regard noir.
 
   ─ Je vais descendre et je ne veux pas que tu m’en empêches…
 
   ─ Addi… Addi… Je t’en prie, je t’en supplie…
 
   Elle hésita. Mark semblait réellement troublé et elle n’arrivait pas à comprendre pourquoi. De quoi parlait-il ? Quel attentat ? Comment pouvait-il être au courant ? Son cauchemar devait encore lui trotter dans la tête, et il ne devait plus faire la différence entre le rêve et la réalité… Il était surmené en ce moment, il fallait qu’il se calme. Un bon cappuccino devrait lui faire le plus grand bien.
 
   Sans un mot, elle fit le tour du plan de travail puis s’avança vers l’entrée. Elle enfila ses escarpins et prit son sac à main. Mark l’observait, suppliant, les yeux rougis. Elle se planta devant lui, puis lui caressa doucement la joue, son doigt glissant sur sa barbe naissante. Enfin elle déposa un baiser sur son front brûlant.
 
   ─ Je vais nous chercher un petit-déjeuner, et quand je reviendrai, on discutera de… "tout ça"… d’accord ? Suggéra-t-elle.
 
   ─ Addi…
 
   ─ D’accord ? 
 
   ─ D’accord… Soupira-t-il, résigné. Je t’aime…
 
   Sur ce, elle sortit et claqua la porte derrière elle. L’avocat s’effondra sur le canapé. Elle allait mourir assassinée par une balle perdue et ils venaient de se quitter sur une dispute. Cela ne pouvait pas être plus terrible.
 
   Au bout de quelques minutes, quelqu’un frappa. Le jeune homme se leva d’un bond et ouvrit la porte à la volée, pensant trouver la jeune femme dans l’embrasure. Malheureusement non, le vieil homme se tenait devant lui. Sans un mot, Mark se retourna et se jeta à nouveau dans le canapé, reprenant sa position initiale. La porte étant restée ouverte, l’homme prit ça pour une invitation et entra. Il referma doucement le panneau de bois derrière lui.
 
   ─ Mark…
 
   ─ Ne dites rien, elle vient de mourir c’est ça ? 
 
   Il pleura de plus belle, le visage enfoui dans les coussins du sofa.
 
   ─ Non, je ne pense pas…
 
   ─ Alors qu'est-ce que vous foutez là ? Vous ne devriez pas être en bas en train de la suivre comme l’Ange de la mort que vous êtes ?
 
   Le grand-père vint s’asseoir sur le bord du canapé, tout prêt de l’avocat.
 
   ─ Au lieu de te morfondre pourquoi n’essaies-tu pas de trouver une solution ?
 
   ─ Quelle solution ? J’ai tout essayé, et ça n’a pas marché…
 
   ─ Non, tu as toujours essayé de contourner la chose… Lui dire la vérité ne changera rien, il faut que ça vienne de toi. C’est toi, Mark, le cœur du problème.
 
   ─ Moi ?
 
   ─ Oui.
 
   ─ Je n’arrive plus à réfléchir…
 
   ─Il n’y a pas à réfléchir… La solution sera spontanée et viendra de toi. Sur le coup, ça te semblera la meilleure chose à faire…
 
   L’avocat resta silencieux, le visage enfoui dans un coussin.
 
   ─ Mark…
 
   L’octogénaire posa sa main sur l’épaule du jeune homme dans un geste paternel. 
 
   ─ Il faut que tu comprennes que tout ça arrive à cause de ce qu’il s’est passé entre vous il y a quelques années…
 
   L’avocat releva la tête et essuya ses yeux d’un revers de main.
 
   ─ Je ne comprends pas…
 
   ─ Quand tu as renvoyé Addison du cabinet Landon & Stevens, tu as changé les choses… Son destin a été scellé à cet instant-là, à la minute même où elle quittait ton bureau.
 
   ─ Mais ça n’a rien à voir !
 
   ─ Ça a tout à voir, au contraire… Rétorqua le vieil homme. Tu n’as pas été là pour elle quand elle avait le plus besoin de toi. Tu as préféré t’occuper de tes nombreuses conquêtes et continuer à t’enrichir encore et encore en sélectionnant les clients les plus riches. Addison a donc été obligée d’aller chercher de l’aide ailleurs, et elle l’a trouvé en la personne de Larry.
 
   ─ Colby ?!
 
   ─ Oui… Lui a prit le temps de l’écouter…
 
   ─ Colby ?! Larry Colby ? Arrêtez !... Vous savez pourquoi il l’aide ? Parce-que c’est une très jolie femme. Il n’y a que ça qui l’intéresse, et sûrement pas le cas d’un jeune paumé dans un bled du Midwest !
 
   ─ Et toi alors ? Tu ne te souviens pas pourquoi tu l’avais engagée il y a deux ans ? Ce n’était pas moins pour son expérience que pour ses longues jambes… Et je ne pense pas que ça lui fasse très plaisir de t’entendre parler de son frère de la sorte.
 
   Mark fixa l’homme et renifla. La porte s’ouvrit, et Addison entra dans l’appartement, avec deux grands gobelets cartonnés. Elle stoppa dans l’entrée, surprise par le visiteur. L'octogénaire se leva respectueusement.
 
   ─ Bonjour Mademoiselle.
 
   ─ Bonjour Monsieur.
 
   L’avocat se leva à son tour.
 
   ─ Ma chérie, je te présente… euh… Anderson… euh… un voisin. 
 
   Elle posa les gobelets sur le guéridon à l’entrée et tendit la main vers le vieil homme. Il lui serra doucement, ressentant une sensation étrange. Addison, sa femme, tellement jeune, tellement belle, tellement souriante, se tenait devant lui, avec sa main dans la sienne. Mon Dieu, il n’avait plus vu son visage rayonnant depuis… des années.
 
   ─ Anderson, ma femme…
 
   ─ Vous habitez depuis longtemps dans cet immeuble ? Je n’ai pas le souvenir de vous avoir déjà vu… Demanda-t-elle.
 
   ─ Oh oui, ça fait longtemps… Mais je travaille beaucoup, je ne sors pas souvent de chez moi…
 
   Il se pencha et fit un clin d’œil à Mark.
 
   ─ Vous travaillez ? J’aurais pensé que vous étiez à la retraite.
 
   ─ Oui, enfin, vous savez, les retraités n’ont jamais été aussi actifs ! Plaisanta-t-il.
 
   ─ Oui, vous avez raison ! Quand je vois ma grand-mère, c’est à se demander où elle trouve toute cette énergie !
 
   Le vieil homme dévisagea Addison. Elle était aussi sublime que dans ses souvenirs les plus anciens. Elle avait ce sourire malicieux et franc qui lui illuminait le visage, et de grands yeux émeraude dans lesquels on pouvait se perdre très facilement. 
 
   Elle fronça les sourcils et plissa le nez.
 
   ─ C’est amusant, mais vous me faites pensez à quelqu’un… Je n’arrive pas à dire qui, mais, j’ai l’impression de vous connaître, sourit-elle.
 
   Le grand-père fit glisser son regard sur Mark puis revint à elle.
 
   ─ Oui, on me fait très souvent la remarque ces derniers temps…
 
   ─ Je suis désolée, si j’avais su que vous deviez passer, je vous aurais acheté un café…
 
   ─ Oh non, ne vous en faites pas… Je partais à l’instant.
 
   ─ Ah…
 
   Cet homme lui était familier. Elle était troublée par son regard d’ambre. Elle n’arrivait pas à en détacher ses yeux. Elle aurait voulu qu’il reste encore un peu.
 
   L'octogénaire sourit puis attrapa la poignée. Il ouvrit la porte et sortit sur le palier.
 
   ─ Et bien au revoir mademoiselle, à très bientôt j’espère.
 
   ─ Heureuse de vous avoir rencontré…
 
   ─ Moi de même… Et, Mark, faîtes moi plaisir : Pensez à ce que je vous ai dit…
 
   ─ Oui, oui.
 
   L’avocat, sans plus de politesse, claqua la porte et serra la jeune femme dans ses bras.
 
   ─ Ma chérie…
 
   ─ Tu es bien impoli avec cet homme…
 
   Il ne releva pas la remarque et posa ses lèvres sur celles d’Addison.
 
   ─ Tu m’as tellement manqué…
 
   ─ Mais je ne suis partie que cinq minutes !
 
   ─ C’était déjà trop…
 
   Elle se détacha de lui puis attrapa les deux gobelets sur le guéridon. Elle en tendit un à l’avocat.
 
   ─ Il faut qu’on parle Mark. Je dois comprendre.
 
   ─ Oui, c’est exactement ce que je veux, te faire comprendre…
 
   Il saisit la jeune femme par le bras et la força à s’asseoir sur le canapé.
 
   ─ Mark, écoute…
 
   ─ Addi, je ne te demande qu’une seule chose : reste ici, avec moi, jusqu’à 9 h. S’il ne sait rien passé à cette heure-là, tu pourras aller travailler d’accord ?
 
   ─ Mais Mark, Larry m’attend…
 
   ─ Appelle-le, dis-lui que tu as une panne de réveil, ce que tu veux, mais n’y va pas.
 
   ─ Alors, si je ne peux pas aller travailler parce-que, d’après toi, je vais mourir, alors pourquoi ne pas prévenir Larry ?
 
   ─ On pourrait, mais ce serait trop long à expliquer, et déjà que toi tu ne me crois pas, je ne pense pas que lui soit plus enclin à m’écouter…
 
   ─ Mais Larry n’est-il pas ton ami ?
 
   ─ Si, il l’est… Mark baissa la tête. Mais je ne peux pas le prévenir, ça changerait les choses, trop de choses…
 
   ─ Ça changerait quoi ?
 
   ─ Écoute, je t’aime, et il se passe quelque chose entre nous depuis quelques jours, quelque chose d’inexplicable. Je ne sais pas pourquoi ça tombe sur nous, mais il faut absolument remédier à ça.
 
   ─ Qu'est-ce qui est inexplicable ?
 
   ─ Aujourd’hui, hier, demain… tout ça se mélange.
 
   Elle gloussa nerveusement.
 
   ─ Mark, je ne sais pas si tu essaies de me faire peur, mais crois-moi ça fonctionne ! Je ne comprends pas un traître mot de tout ça.
 
   Addison jeta un coup d’œil à sa montre.
 
   ─ Je vais être en retard, il faut que je parte… On en reparlera ce soir.
 
   ─ Non ! Attend 9 h !
 
   Il hurla tellement fort qu’elle se rassit, bouche bée.
 
   ─ N’y va pas et attend. Après 9 h, je te promets que s’il ne se passe rien tu pourras y aller et je m’excuserai platement envers vous deux.
 
   ─ Très bien…
 
   Mark se leva et fouilla dans le sac de la jeune femme à la recherche de son téléphone portable. Il le trouva et le lui tendit d’un geste résolu.
 
   ─ Appelle Larry et préviens-le que tu seras en retard.
 
   Elle soupira puis attrapa le téléphone. Mécaniquement, elle composa le numéro du cabinet.
 
   ─ Allo ?
 
   ─ Allo Sallie, c’est Addison.
 
   ─ Oh, bonjour Addison ! Comment allez-vous ?
 
   ─ Bien. Est-ce que Larry est là ?
 
   ─ Monsieur Colby n’est pas encore arrivé.
 
   ─ Ah… 
 
   Elle se tortilla sur le canapé, mal à l’aise. 
 
   ─ Pourriez-vous lui annoncer que j’aurais un peu de retard… Environ une heure.
 
   ─ C’est noté… Rien de grave j’espère ?
 
   ─ Non, enfin, je ne pense pas… À vrai dire je n’en sais rien…
 
   ─ Bon, très bien, je lui dirai…
 
   Après une seconde d’hésitation, Addison ajouta.
 
   ─ Et Sallie, s'il vous plaît, pourriez-vous me faire plaisir et sortir de votre bureau dans un moment. Je vous conseille de n’y remettre les pieds qu’à partir de 9h.
 
   ─ Comment ça ?
 
   Mark la regarda d’un air suppliant, faisant un signe négatif de la tête.
 
   ─ Non, laissez tomber, ce n’est rien… À tout à l'heure !
 
   ─ À tout à l’heure.
 
   Elle raccrocha et laissa éclata sa colère.
 
   ─ Voilà, maintenant j’attends ton explication ! Tu as intérêt à être convaincant, lui conseilla-t-elle sèchement.
 
   ─ Je ne peux rien t’expliquer, et à vrai dire je n’en sais pas plus… Mais je sais qu’aujourd’hui, tu ne dois pas te rendre au bureau… 
 
   ─ Mark, tu n’arrêtes pas de répéter ça, mais tu n’as aucune explication à me fournir…
 
   Elle se frotta le nez et tenta de retrouver son calme.
 
   ─ Donc pour résumer, si je vais travailler avec Larry je meurs, c’est ça ?
 
   ─ Oui !
 
   ─ Je meurs, mais tu ne sais pas comment ?
 
   ─ Si, l’attentat…
 
   ─ Okay… Donc tu as des informations précieuses concernant un hypothétique attentat, mais tu ne dois les partager avec personne, c’est bien ça ?
 
   ─ Oui ! C’est ça !
 
   Elle baissa les yeux.
 
   ─ Crois moi j’en deviens fou ! Il va y avoir un attentat, les gens vont mourir, et demain tout recommencera, et ce vieil homme qui se fait passer pour moi, j’en peux plus… Je suis à bout…
 
   ─ Quel homme ?
 
   ─ Celui qui vient de partir !
 
   ─ Le voisin ?
 
   ─ Ce n’est pas notre voisin !
 
   ─ Mais c’est toi qui as dit…
 
   Mark se prit la tête dans les mains et se mit à faire les cent pas dans le salon.
 
   ─ Je deviens dingue !
 
   Addison se leva et s’approcha de lui. Se voulant rassurante, elle posa sa main sur le bras du jeune homme.
 
   ─ Chéri, tu as besoin de te reposer, tu es trop stressé. Tu travailles trop.
 
    Il fit volte-face et dévisagea la jeune femme.
 
   ─ Viens !
 
   Déjà, il se précipitait à l’autre bout de la pièce et se postait devant la large fenêtre. Il fit courir son regard sur les gratte-ciels de Manhattan qui s’exposaient devant lui.
 
   ─ Mark…
 
   ─ Approche-toi, viens voir, demanda-t-il d’une voix impatiente. Dans quelques minutes, j’aurai raison…
 
   À contrecœur, la jeune femme vint se poster devant la fenêtre, près de l’avocat.
 
   ─ Maintenant, regarde !
 
   ─ Chéri, je ne vois rien…
 
   Mark consulta sa montre.
 
   ─ Il n’est que 8 h 30. Attendons encore un peu…
 
   Pour ne pas le contrarier, Addison jeta un coup d’œil rapide par la fenêtre à son tour. Quelque chose dans le comportement de l’avocat lui faisait peur. Elle ne l’avait jamais connu affolé à ce point. Quelque chose l’étonnait quand même. Comment pouvait-il être au courant d’un quelconque attentat, et comment savait-il que Larry allait pouvoir faire libérer Harper ? Elle jeta un regard furtif vers lui. Debout, les deux mains posées contre la vitre, il observait la ville, l’air hagard. Au bout de trois minutes, elle s’assit par terre.
 
   ─ Tu ne devrais pas t’asseoir. Ça va être dangereux.
 
   En soupirant, elle se releva.
 
   ─ Écoute Mark, cette comédie a assez duré… Je vais au bureau…
 
   ─ Non Addi !
 
   ─ Mais si tu as une idée de ce qu’il est censé se produire, et bien préviens la police ! Tente d’expliquer quelque chose que toi-même tu ne comprends pas. Moi, j’y vais. 
 
   Elle se retourna, prête à quitter l’appartement.
 
   ─ Là ! 
 
   Le cri soudain de l’avocat fit sursauta la jeune femme.
 
   ─ Le voilà !
 
   Elle se rapprocha de la vitre et vit un avion se diriger dangereusement de la tour nord. Elle tourna vers Mark un regard horrifié, mais celui-ci était complètement absorbé par la scène surréaliste qui se déroulait devant ses yeux. À la seconde où elle réorientait son regard vers le World Trade Center, l’avion explosait contre la tour. 
 
   Elle hurla, au moment où l’avocat se jeta sur elle et la plaqua violemment au sol. Elle n’eut pas le temps de réagir que brusquement toutes les vitres de l’appartement explosèrent dans un fracas assourdissant. Protégée sous le corps de Mark, elle crut s’évanouir quand elle sentit l’air extérieur entrer tout à coup dans la pièce. Elle rouvrit les paupières et reporta son regard sur le jeune homme. Elle lut dans ses yeux d’ambre un profond désespoir.
 
   ─ Mon Dieu, souffla-t-elle, tremblante et blême. 
 
   Elle ne sentait plus son corps, tout en elle était engourdi, et ses pensées avaient du mal à trouver un chemin cohérent jusqu’à son cerveau.
 
   ─ Je sais, je suis désolé.
 
   Elle tenta de reprendre ses esprits et essaya de se relever mais Mark était trop lourd sur elle.
 
   ─ Lève-toi.
 
   L’avocat ne broncha pas.
 
   ─ Mark, s'il te plaît…
 
   Toujours pas de réaction.
 
   ─ Lève-toi ! S’écria-t-elle soudain, prise de panique.
 
   Il s’exécuta et roula dans les éclats de verre. Elle se redressa et manqua de s’évanouir. Il n’y avait qu’un pas à faire et elle aurait pu tomber dans le vide. Son vertige se fit plus entêtant que d’habitude. Elle recula de quelques pas, horrifiée puis regarda devant elle. Les étages supérieurs de la tour Nord étaient envahis de flammes. Larry… Sallie… 
 
   Le jeune homme se releva difficilement et s’approcha d’elle. Il tenta de la prendre dans ses bras, mais elle recula comme s’il était contagieux.
 
   ─ Ne me touche pas ! Oh mon Dieu !
 
   ─ Addison…
 
   ─ Mon Dieu ! Mon Dieu, répéta-t-elle entre deux sanglots, tournant la tête de tous côtés, cherchant du regard quelque chose de rassurant à quoi se raccrocher.
 
   ─ J’ai essayé de te prévenir…
 
   ─ Tu as essayé de me prévenir ?! S’étrangla-t-elle. Mais c’était la police qu’il fallait prévenir ! Et ton ami Larry ! Et Sallie ! Et eux ! Tous ces gens !
 
   ─ Chérie, écoute-moi…
 
   Il lui prit le bras. Pour toute réponse elle le gifla de toutes ses forces. Surpris, il resta quelques secondes muet, immobile. Il sentait l’air extérieur le frapper dans le dos, ce qui le fit frissonner des pieds à la tête et le glaça d’horreur. Subitement, il vit une grimace d’effroi déformer le visage d’Addison et aperçut dans son regard la terrible impuissance de ne pas pouvoir empêcher la catastrophe imminente. Elle porta la main à sa bouche et Mark, fermant les yeux, perçut la détonation du deuxième avion qui percutait la tour.
 
   Elle se laissa tomber sur le sol, amorphe, incapable de réagir. L’avocat s’approcha et lui prit la main, l’aidant ainsi à se relever. Elle leva le visage vers lui et il fut comme frappé en plein cœur. Elle le fixait avec ses grands yeux remplis de haine.
 
   ─ Comment tu pouvais savoir pour ça ? Grinça-t-elle entre ses dents.
 
   ─ Addi, chérie… 
 
   Il s’avança, les bras écartés, tentant de l’enlacer.
 
   Elle recula vivement, horrifiée.
 
   ─ L’attentat, c’était toi ?! Souffla-t-elle, effarée à cette idée.
 
   ─ Non, bien sûr que non !
 
   ─ Mon Dieu, c’était toi…
 
   ─ Addison, que dis-tu ?! Tu me crois réellement capable d’une telle atrocité ? 
 
   ─ C’est pour ça que tu as essayé de me protéger… Normalement j’en avais fini avec Larry, jusqu’à aujourd’hui… 
 
   Elle ricana nerveusement.
 
   ─ Tu n’avais pas prévu ça, hein ? 
 
   ─ Quoi donc ?
 
   ─ Que je retourne dans les tours aujourd’hui, n'est-ce pas ?
 
   ─ Avant-hier tout aller bien, je ne comprends pas ce qu’il s’est passé. Mais je te jure que je n’y suis pour rien.
 
   ─ Assassin…
 
   ─ Non, écoute-moi ! Je le sais parce-que ça s’est déjà produit !
 
   ─ Tu as tué tous ces gens… Pourquoi ?
 
   ─ Addi…
 
   Il fit un pas en avant. Elle sursauta comme s’il était porteur d’électricité. Déboussolée, elle se précipita vers la porte et sortit. Mark se lança à sa poursuite. Malheureusement, l’ascenseur était déjà sur le palier, la jeune femme put donc s’engouffrer à l’intérieur. Les portes de métal se refermèrent sur elle avant que l’avocat n’atteigne la cabine. Il n’avait pas d’autres choix que de prendre la sortie de secours et de descendre les 53 étages à pied. 
 
   Dévalant les escaliers quatre à quatre, il manqua par deux fois de s’étaler de tout son long au pied des marches. Il arriva au rez-de-chaussée complètement essoufflé, avec un poing de côté douloureux et les pieds endoloris. Décidément, ne pas mettre de chaussures avant de sortir était devenu son lot depuis quelques jours. 
 
   Il s’avança dans la rue, juste assez rapidement pour voir Addison sur le trottoir à quelques mètres de lui. Elle levait le bras, tentant d’attraper un taxi, mais la circulation était devenue comme folle. Tout était sens dessus dessous à cause des explosions. Les passants erraient sur la route et toutes les voitures étaient à l’arrêt. Tous avaient les yeux rivés sur le sommet des tours. Tous sauf Addison. Elle avait apparemment une idée en tête et rien ne pouvait la faire dévier de son objectif. Mark espérait que ce ne soit pas d’aller chercher Larry, comme il avait tenté lui-même de le faire. Bientôt, les bâtiments allaient s’effondrer, entraînant dans leurs chutes civils et secours. Il ne fallait pas qu’il la laisse monter dans un taxi.
 
   ─ Addison !
 
   Elle se retourna et l’aperçut. Elle fit volte-face et se mit à courir aussi vite qu’elle put avec ses escarpins à talons. Elle courut ainsi sur deux blocs, Mark sur ses talons, nettement ralenti par la plante de ses pieds rougie, puis elle s’engouffra dans une bouche de métro.
 
   Elle inséra un ticket dans la borne et les barrières s’ouvrirent. Juste derrière elle, l’avocat resta bloqué derrière les portes battantes. Il se recula alors et donner plusieurs coups de pieds violents contre les barrières. Un battant finit par céder sous ses assauts et il put à son tour rejoindre le quai. Il savait qu’il y avait des caméras de surveillance et la ville de New York ne tolérait pas les destructions de matériel, mais tant pis. Aujourd’hui était un jour particulier, et à son avis la ville ne se formaliserait pas pour une barrière cassée lorsque des millions de dollars allaient être réduits en cendres dans quelques minutes.
 
   Il courut le long du quai. Addison ne put aller plus loin, arrivée au bout de la voie. Le hall était désert, tous les passagers devaient être à l’extérieur, les yeux embués de larmes devant le World Trade Center.
 
   ─ Addison…
 
   ─ Recule ! Cria-t-elle. Je t’interdis de me toucher !
 
   Mark leva les bras en signe de reddition.
 
   ─ Je veux simplement de parler…
 
   ─ Moi non ! Tu es un meurtrier ! Tu as assassiné tous ces pauvres gens innocents.
 
   ─ Non !
 
   ─ Pourquoi ?! Pourquoi as-tu fait ça ?
 
   ─ Mais ce n’est pas moi ? Réfléchis une seconde… Comment aurais-je pu piloter deux avions de ligne à distance ? Avec la pensée ? Je n’en ai pas encore la capacité…
 
   Elle se tut un instant. En effet, s’il avait participé à cet attentat, il ne pouvait pas être le seul à organiser une opération de cette envergure.
 
   ─ Qui sont tes complices ?
 
   ─ Mais merde Addison ! Tu ne me connais pas assez pour avoir encore des doutes grotesques à mon sujet ?
 
   Elle se tordait les doigts nerveusement.
 
   ─ Si ce n’est pas toi, alors pourquoi as-tu tenté de me protéger ? Comment savais-tu pour les avions ?
 
   ─ Parce-que malheureusement je l’ai déjà vécu… Plusieurs fois. C’est ça que j’essayais de t’expliquer tout à l’heure. Mais comment voulais-tu que je te fasse comprendre que cette journée je l’avais déjà vécu, encore et encore… Et à chaque fois tu…
 
   Il laissa sa phrase en suspens.
 
   ─ Je quoi ?
 
   ─ …
 
   ─ Mark ! Je quoi ?!
 
   ─ Tu meurs…
 
   Elle fronça les sourcils et dévisagea Mark, comme si elle tentait de découvrir ce qu’il cachait en lui.
 
   ─ Ma chérie, j’aimerais qu’on rentre. J’aimerais tout t’expliquer depuis le début. Ce ne sera pas facile, et il y aura peut-être des choses que tu auras du mal à comprendre, mais il faut que je te parle.
 
   ─ Rien ne sera jamais comme avant, New York a changé… Observa-t-elle, les yeux dans le vague.
 
   ─ Tu as sûrement raison, mais pour nous, tous les deux, rien ne changera. Je te le jure.
 
   Comme pour prouver ses dires, il tendit la main vers elle. D’abord réticente, elle glissa ses doigts dans les siens. Il l’attira à lui et l’embrassa. Elle lui rendit son baiser. Qu'est-ce qu’elle avait pu lui manquer ! En dépit de la catastrophe qui se jouait en ce moment, il n’avait jamais été aussi heureux. Il relâcha son étreinte
 
   ─ Viens.
 
   Ils sortirent du métro et furent apeurés dès qu’ils posèrent un pied sur le trottoir. La confusion totale régnait autour d’eux. Les gens couraient en tous sens, hurlant et pleurant. Certains même étaient blessés. Ils entendirent des murmures dans la foule, expliquant que les occupants des tours en flammes se jetaient par les fenêtres, faute de pouvoir s’échapper. Tout cela était surréaliste, horriblement surréaliste.
 
   Des policiers étaient devant eux, à quelques mètres. Ils s’escrimaient à faire la circulation dans ce chaos et tentaient de faire dévier les voitures qui approchaient trop près du lieu de l’accident.
 
   Mark prit la main d’Addison et la serra très fort dans la sienne. Ils se frayèrent un chemin à contre sens de la foule et essayèrent de se rapprocher de leur immeuble. Ce n’était pas possible de rester sur les trottoirs jonchés de débris de verre. Les explosions avaient été tellement puissantes que des dizaines de gratte-ciels alentour avaient eu leurs fenêtres brisées sous l’onde de choc. 
 
   Ils étaient presque arrivés au pied de leur immeuble quand tout à coup, après plusieurs craquements sinistres, la tour Nord s’effondra dans un grand fracas. Addison se crispa, les yeux rivés sur ces tonnes de béton qui tombaient s’en aucune retenue. En quelques secondes, un nuage de poussière épais s’éleva et fonça sur eux à une allure vertigineuse. Il engloutissait tout sur son passage, laissant derrière lui des gens hagards, suffocants et recouverts d’une épaisse couche blanche. Affolé, le couple se mit à courir lui aussi. Dans la cohue, leurs mains se séparèrent. La jeune femme, apeurée, stoppa au milieu de la chaussée et plissa les yeux à la recherche de Mark. On ne voyait pas à un mètre tellement le brouillard se faisait dense. L’avocat faisait la même chose de son côté. Enfin, soulagé, il aperçut la jeune femme et s’avança prudemment dans sa direction. C’est à cet instant qu’il le vit. Devant elle, un camion de pompiers surgissait du nuage opaque. 
 
   ─ Addison ! Attention ! Hurla-t-il.
 
   La jeune femme aperçut le véhicule à son tour. Par la peur, elle se figea au milieu de la rue. 
 
   ─ Addi !
 
   Aveuglé par la poussière dense devant lui, le conducteur aperçut le couple bien trop tard et n’eut pas le temps de ralentir. Il écrasa la pédale de frein, mais le camion dérapa.
 
   Dans un élan surhumain, Mark courut et se jeta sur la jeune femme. Il la jeta violemment en arrière, loin de la trajectoire du camion, mais lui fut percuté de plein fouet et projeté quelques mètres plus loin.
 
   


 
   
  
 




 
    
 
   Chapitre 17
 
    
 
    
 
    
 
   ─ Non, chéri, non… Au secours ! Aidez-moi !
 
   Mark cligna plusieurs fois des paupières. Il ne percevait plus rien qu’un nuage de fumée. Au dessus de lui, un visage d’ange l’observait avec des yeux affolés.
 
   ─ Salut bébé, sourit-il difficilement.
 
   Il sentit ses yeux se fermer. Ses paupières étaient lourdes, il n’arrivait à les tenir ouvertes, et tout son dos lui faisait mal.
 
   ─ Mark, reste avec moi… Je t’en supplie… Parle-moi…
 
   Il fixa le visage magnifique d’Addison.
 
   ─ Ce n’est rien, tout va rentrer dans l’ordre maintenant…
 
   Elle souleva sa tête et la posa sur ses genoux délicatement.
 
   ─ Pourquoi as-tu fait ça ? Tu n’aurais pas dû…
 
   ─ Tu es sauvée maintenant…
 
   Il toussa et un filet de sang s’échappa de sa bouche. Il cligna des yeux. La douleur dans son corps commençait à s’estomper.
 
   ─ Non, Mark… Ne ferme pas les yeux…
 
   ─ Je t’aime Addison.
 
   ─ Moi aussi je t’aime…
 
   Elle pressa ses lèvres contre celles de l’avocat.
 
   ─ Mark…
 
   Les pompiers soulevèrent la jeune femme sous les aisselles et la forcèrent à lâcher l’avocat. Enfin ils se penchèrent sur lui. Bientôt, malgré l’agitation et les massages cardiaques frénétiques des secours, Mark ne perçut plus aucun bruit autour de lui. Tout lui semblait calme et doux. C’était donc ça la mort. Pas de tunnel, pas de lumière blanche aveuglante, pas de dédoublement des corps, juste une douce sensation de glisser dans un bon bain chaud… Il se détendit alors et se laissa aller. Il avait enfin comprit. Il devait se sacrifier pour la femme qu’il aimait. C’était ça que le vieil homme avait tenté de lui expliquer. La solution venait de lui. Il devait donner sa vie pour celle qu’il aimait. Une vie pour l’autre… Il sourit.
 
   Au bout de quelques minutes à tenter de le réanimer, les pompiers soulevèrent l’avocat, le déposèrent sur une civière et déplièrent un drap sur son corps. 
 
    
 
    
 
    
 
    
 
                 
 
   


 
   
  
 




 
   Chapitre 18
 
    
 
    
 
    
 
         Mark se réveilla en sursaut. Du coude, il renversa un mug de café sur la table. Merde ! Il regarda le liquide foncé se répandre sur les papiers devant lui et les yeux écarquillés, essayait de reconnaître cet endroit. Il était dans son bureau. Pas chez lui, non, mais dans son ancien bureau, chez Landon & Stevens. 
 
   ─ Ça va, Monsieur ?
 
   Il sursauta et leva les yeux. Sa secrétaire se tenait près de lui.
 
   ─ Joy ? 
 
   ─ Moi-même, sourit la femme. On dirait que vous ne m’avez pas vu depuis des années… S’étonna-t-elle. 
 
   Elle tira quelques mouchoirs en papier de la boîte à disposition sur le bureau et tamponna le café. Elle jeta les tissus imbibés à la poubelle et enleva la tasse. Mark ne bronchait pas. Il se frottait les yeux et regardait tout autour de lui.
 
   ─ Je vais aller vous chercher un autre cappuccino…
 
   ─ Quoi ?
 
   ─ Un autre café…
 
   ─ Laissez tomber. Je vais y aller moi-même…
 
   Joy se redressa, incrédule.
 
   ─Bon… Comme vous voulez... 
 
   L’avocat semblait perdu.
 
   ─ Dans tous les cas, je vous apporte le dossier Sanders, reprit la femme.
 
   Elle déposa la pochette verte devant l’avocat.
 
   ─ J’ai aussi les dossiers de candidature pour mon remplacement, vous voulez les voir ?
 
   ─ Nous sommes quel jour ? Coupa-t-il.
 
   ─ Lundi…
 
   ─ Non, je veux dire la date.
 
   ─ Le 20 octobre.
 
   ─ De quelle année ?
 
   ─ Mark… Vous me faites marcher…
 
   Il la regarda d’un air inquiet.
 
   ─ 2008. Nous sommes le 20 octobre 2008.
 
   Elle lui jeta un coup d’œil perplexe.
 
   ─ Vous êtes sûr que ça va ?
 
   ─ Oui, c’est juste que…
 
   Il secoua la tête.
 
   ─ Qu’avez-vous là ?
 
   ─ Les candidatures… Vous voulez les voir ?
 
   ─ Oui, s’il vous plaît…
 
   Elle posa les dossiers sur le bureau et ouvrit le premier.
 
   ─ J’ai trié parmi tous les courriers reçus. Y’en avait un paquet, croyez-moi ! Mais j’ai réussi à sélectionner plusieurs candidates potentielles qui je pense, vous plairont beaucoup. La première, Barbara Adams, est diplômée de Georgetown. Elle a travaillée au cabinet de San Francisco chez…
 
   ─ Non, coupa Mark, pas elle.
 
   ─ Okay… 
 
   Joy ouvrit un autre dossier.
 
   ─ Samantha Reedy, 33 ans, elle a été…
 
   ─ Non plus…
 
   La femme leva la tête.
 
   ─ Mark, je n’ai même pas le temps de vous les présenter…
 
   ─ Je sais qui je veux engager : Addison Sullivan.
 
   La secrétaire s’étonna.
 
   ─ Vous avez étudié les dossiers ce matin ?
 
   ─ Non, pas du tout…
 
   Il leva les yeux vers elle.
 
   ─ Enfin si, vous avez raison. 
 
   Il prit la pochette jaune et la feuilleta rapidement.
 
   ─ Il me semble qu’Addison Sullivan sera la meilleure candidate pour ce poste.
 
   ─ Vous en êtes certain ? Insinua la femme.
 
   ─ Oui. Mais convoquez quand même les autres jeunes femmes. Nous allons leur trouver un poste à chacune. Elles méritent toutes une place au sein du cabinet.
 
   ─ Très bien…
 
   Le téléphone du bureau sonna. Mark décrocha. 
 
   ─ Allo ?
 
   ─ Mark, c’est Larry. 
 
   ─ Larry ! Répéta l’avocat. Je suis tellement heureux de t’entendre !
 
   ─ Euh… Oui, moi aussi… Tu en es où avec le dossier Sanders ?
 
   L’avocat jeta un coup d’œil furtif à la pochette verte sur son bureau.
 
   ─ Je l’ai devant les yeux.
 
   ─ J’aurais voulu éclaircir quelques points cruciaux avec toi…
 
   ─ Okay, mais d’abord, j'ai une faveur à te demander. Pourrais-tu étudier un dossier pour moi ?
 
   ─ Quel genre ?
 
   ─ Genre privé…
 
   ─ Dis toujours…
 
   L’avocat se tourna vers sa secrétaire et lui fit comprendre qu’elle pouvait retourner à ses obligations.
 
   ─ Et la nouvelle ? Demanda Joy doucement.
 
   ─ Addison ! Déclara-t-il sans hésitation, obstruant le combiné du téléphone avec la paume de sa main.
 
   ─ Mais elle est fraîchement diplômée, elle n’a aucune expérience…
 
   ─ Elle sera parfaite, croyez-moi… Sourit l’avocat.
 
   La jeune femme rassembla ses papiers et s’éclipsa. Mark reprit sa conversation.
 
   ─ Il s’agit d’un jeune homme du Kansas. Il a été enfermé à tort et a écopé d’une peine à perpétuité. Je sais que tu peux, avec tes compétences et tes nombreuses relations, lui transformer ça en liberté surveillée avec un bracelet électronique.
 
   ─ Oh la ! la ! Tu vas vite en besogne, j’ai besoin de plus d’éléments.
 
   ─ Laisse-moi quelques jours, une semaine tout au plus, et je t’envoie ça.
 
   ─ Okay, pas de souci, je verrai ce que je peux faire.
 
   ─ Merci Larry, je te revaudrai ça…
 
   ─ Y’ a intérêt ! Rit l’homme au bout du fil…
 
   ─D'ailleurs, je vais te faire une faveur dès maintenant. J’ai quelque chose de très important à te dire… Et j’aimerais que tu me croies sur parole, que tu ne poses aucune question et que tu fasses ce que je vais te demander sans discuter…
 
   ─ Tu me fais peur…
 
   ─ Jure-moi que tu vas noter ce que je vais te dire et que tu ne vas pas en douter… Je t’expliquerai tout dans deux ans.
 
   ─ Deux ans ?!
 
   ─ Jure-le-moi !
 
   ─ Okay, c’est bon, je te le jure !
 
   ─ Bon… Retiens bien cette date : 11 septembre 2001. Ce jour te paraîtra banal, habituel, tout ce qu’il y a de plus normal. Et bien ce jour, ne te rends pas au travail. Profites de ta femme Suzanne et partez de New York, aller faire un tour à la campagne.
 
   ─ Mark…
 
   ─ Tu me l’as juré !
 
   ─ Très bien, je le ferai, même si je ne comprends pas pourquoi… Tu auras intérêt à me trouver une bonne explication dans deux ans, sans faute !
 
   ─ Ce sera fait, rassure-toi.
 
   ─ Aller, je retourne à mes dossiers.
 
   ─ Bonne journée à toi, Larry, j’ai été content de t’entendre.
 
   ─ Moi aussi, même si je t’ai appelé il n'y a pas une heure.
 
   Mark rit et raccrocha.
 
    
 
   C’était à lui de changer, pas au monde qui l’entourait. Il allait désormais faire attention aux signes, aux gens, aux mots. Il se sentait plus vivant que jamais. Il avait les doigts qui tremblaient. Dans quelques jours, il allait rencontrer pour la première fois la femme de sa vie. Ils allaient enfin partir sur une bonne base. Après les attentats du World Trade Center, il se jura de tout lui expliquer, mais d’ici là ils seront mariés et heureux. Il se carra dans le dossier de sa chaise et sourit. Espérons que cette journée soit la plus belle de sa vie, ainsi que toutes les autres.
 
   Il se leva, quitta son bureau et s’arrêta devant celui de sa secrétaire.
 
   ─ Je vais me chercher un café, vous voulez quelque chose ?
 
   ─ Euh… Balbutia Joy, visiblement peu habituée à cet élan de générosité. Oui, je veux bien un moka.
 
   ─ Parfait, à tout de suite.
 
   Il prit l’ascenseur et descendit. Retrouver son ancien bureau était agréable, même si à présent il devait refaire ses preuves et entreprendre les mêmes démarches qu’il avait déjà effectuées pour se mettre à son compte… Tout ceci ne serait pas un problème, surtout que maintenant ils seraient deux pour le faire.
 
   Il sortit de l’immeuble et se dirigea vers le Starbucks Coffee. Il y a avait une file d’attente monstrueuse, comme d’habitude. Quand vint son tour, il commanda deux mokas et deux donuts au chocolat puis décida de prendre son café dans cet établissement avant de rejoindre son bureau. Il s’assit au comptoir, contre la vitre qui donnait sur la rue. Il avait l’impression de revivre, et le fait de rajeunir de 2 ans y était pour beaucoup ! 
 
   Il déplia le papier de la pâtisserie et but une gorgée de café brûlant. Machinalement, il regarda par la vitre le défilé des Yellows Cabs et aperçut, de l’autre côté de la rue, le vieil homme. Cette vision l’enchanta, contrairement à ce qu’il ressentait d’habitude. Le grand-père n’était pas seul, il était en grande conversation avec une dame âgée qui le tenait par le bras. Mark fronça les sourcils pour tenter d'en voir plus. Cette femme, avec ses grands yeux émeraude et ses longs cheveux retenus par une barrette, était le portrait craché d’Addison, avec quarante ans de plus. Cette vision réchauffa le cœur de Mark. Au moment où il s’y attendit le moins, l’homme releva la tête et fit un signe de main à l’avocat. Celui-ci lui rendit spontanément avec un sourire chaleureux. À ce moment-là, un bus fit un arrêt devant la vitrine de la cafétéria et quand il redémarra, le vieux couple avait disparu.
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